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LES BERGERONNETTES, 
ou 


BERGERETTES. 


LA BERGERONNETTE GRISE ». 


Première espèce. 


L'ox vient de voir que l’espèce de la la- 


vandière est simple, et n’a qu’une légère 


variété; mais nous trouvons trois éspèces 


* Voyez les planches enluminées, n° 674, fig. 1. 
La bergeronnette grise est le mosquillon de Pro- 
vence, suivant la note que mous a envoyée M. Guys 
de Marseille, j, TTC 
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bien distinctes dans la famille des Le 


ronnettes ,, et toutes trois habitent CC 


campagnes sans se mêler ni produire en- « 


semble. Nous les indiquerons par les dé- 
nominations de bergeronnette grise, ber= 


geronnetie de printemps, et bergeronnette 


jaune; pour ne-pas conti nomen- 


clatures recues; et nous ferons un article 
séparé des bergeronnettes étrangères, et des 
oiseaux qui ont le plus de rapport avec 
elles. 

L'espèce d’affection que les bergeron- 
nettes marquent pour les troupeaux ; leur 
habitude à les suivre dans-la prairie; leur 
manière de voltiger, de se promener au 
milieu du bétail paissant, de s’y mêler 


sans crainte, Jusqu'à se poser quelquefois 


sur le dos des vaches et des moutons; leur 
air de familiarité avec le berger, qu’elles 
précèdent ; qu’elles accompagnent sans 
défiance et'sans danger , : qu’elles :aver- 


« 


tissent même de l'approche du loup ou 


de l'oiseau de proie , leur ont fait donner 
un nom approprié, pour ainsi dire, à 
cette vie pastorale. Compagne d'hommes 
inuocens et paisibles, la bergeronnette 


“ 
LAS 


: 
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DES. BERGERONNETTES. La 


semble avoir pour notre espèce ce pen 


EN 


chant quë rapprocheroit de nous la plu- 


part des animaux, s’ils n’étoient répoussés 
par notre barbarie, et écartés par la 


crainte de'devenir nos victimes. Dans la 


bergeronnette, l'affection est plus forte 
que la peur : il n’est point d'oiseau libre 
dans les champs quise montre aussi privé, 
qui fuit moins et moins loin, qui soit 


aussi confiant , qui se laisse approcher de 


plus près, qui revienne plutôt à portée 
des armes du chasseur, qu'élle wa pas 
l'air de redouter, puisqu “elle” ne ‘sait pas 
même fuir. 


Les mouches sont sa Dir BÉTÉRE IE 


belle saison : maïs quaud les frimas ont 
abattu les inséctes volans et renferme les 


troupeaux dans l’étable, eHlé’se retire sur 


les ruisseaux, et y passe presque toute la 
mauvaise saison; du moins la plupartide 
ces oiseaux ne nous quittent pas pendant 


l'hiver. La bergeronnette jauhe est là plus 


constamment sédentaire ; La grise est 


moins commune dans cette’ mauvaise 


saison. 
Toutes les beréliénnèttes sont plus 
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petites que la lavandière, et ont la queue 
à proportion encore plus longue. Belon, 
qui n'a connu distinctement que la ber- 
geronnette Jaune, semble désigner notre 
bergeronnette grise sous le nom d'autre 
sorte de lavandière. 
La bergeronnette grise a le manteau 
gris ; le dessous du corps blanc, avec une 
bande brune en demi-collier au cou; la 
queue noirâtre, avec du blanc aux pennes 
extérieures; les grandes pennes de l’aile 
brunes, les autres noirâtres et frangées de 
blanc comme les couvertures. 
Elle fait son nid vers la fin d’avril, 
communément sur un osier près de octe 
à l'abri de la pluie; elle pond et couve 
ordinairement deux fois par an. La der- 
nière ponte est tardive, car l’on trouve 
des nichées jusqu’en septembre; ce qui 
ne pourroit avoir lieu dans une famille 
d'oiseaux qui seroient obligés de partir 
et d'emmener leurs petits avant l'hiver: 
cependant les premières, couyées et les 
couples plus diligens des bergeronnettes 
se répandent dans les champs dès les mois 
de juillet et d'août, aulieu que les lavas- 


\ 


Ds BERGERONNETTES. 3% 
dières ne s ’attroupent guère que pour le 
passage, sur la fin de dan on et en 
octobre. 

La bergeronnette, si volontiers amie 
de l'homme, ne se plie point à devenir 
son esclave ; elle meurt dans la prison de 
la cage; elle aime la société, et craint 
 l'étroite captivité : mais, laissée libre dans 
un appartement en hiver, elle y vit, don- 
nant la chasse aux dches et ramassant 
les mies de pain qu’on lui jette. Quelque- 
fois les navigateurs la voient arriver sur 
leur bord , entrer dans le vaisseau, se fa- 
miliariser , les suivre dans leur voyage, 
et ne les quitter qu’au débarquement, si 
pourtant ces faits ne doivent pas plutôt 
s’attribuer à la lavandière, plus grande 
voyageuse que. la bergeronnette:; et su- 
jette dans ses traversées à s’égärer sur les 
mers. 
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LA BERGERONNEX 


DE PRINTEMPS: 


. À 


Seconde espèce. … 


Czr TE bergeronnette est la première à 
reparoître au printemps dans les prairies 
et dans les champs, où elle niche au mi- 
lieu des blés verds. À peine néanmoins 
a-t-elle disparu de l'hiver, si ce n’est du- 


à = VE : + 
rant les plus grands froids ; se tenant or- 


dinairement, comme la bergeronnette 
jaune; au bord des ruisseaux et près des 
sources qui ne gèlent pas. Au reste, ces. 
dénominations paroïissent assez a ap- 
pliquées , car la bergeronnette Jaune a 
moins de jaune que la bergeronnette de 
printemps; elle n’a cette couleur bien dé- 
cidée qu’au croupion et au ventre, tandis. 


* Voyez les planches enluminées, n° 674, fig. 2. 
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que la bergeronnette de printemps a tout 
le dessous et le devant du corps d’un beau 
jaune, et un trait de cette même couleur 
tracé dans l’aile sur la frange des cou- 
vertures moyennes : tout le manteau est 
olivâtre obscur ; cette même couleur borde 
les huit pennes de la queue, sur un fond 
noirâtre; les deux extérieures sont: plus 
d'à moitié blanches; celles de l'aile sont 
brunes , avec leur bord extérieur blan- 
châtre, et la troisième des plus voisines 
du coxps s'étend, quand laile est pliée, 
aussi loin que la plus longue des grandes 
pennes , caractère que nous avons déja 
remarqué dans la lavandière; la tête est 
cendrée ; teinte au sommet d’olivâtre ; au- 
dessus de l'œil, passe une ligne blanche 
dans la femelle, jaune dans le mâle, qui 
se distingue de plus par des mouchetures 
noirâtres , plus ou moins fréquentes , se- 
mées en croissant sous la gorge, et mar- 
_ quées encore au-dessus des genoux. On 
voit le mâle , lorsqu'il est en amour, 
courir, tourner autour de sa femelle, en 
renflant les plumes de son dos d’une 
“manière étrange, mais qui sans doute 
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exprime énergiquement à sa compagne 
la vivacité du desir. Leur nichée est quel- 
quefois tardive et ordinairement nom- 
breuse ; ils se placent souvent le long des 
ruisseaux , sous une rive, et quelque- 
fois au milieu des blés avant la moisson. . 
Ces bergeronnettes viennent en automne, 
comme les autres , au milieu de nos trou- 
peaux. L'espèce en est commune en An- 
gleterre, en France, et paroît être répan- 
due dans toute l’Europe jusqu'en Suède. 
Nous avons remarqué dans plusieurs indi- 
vidus que l’ongle postérieur est plus long 
que le grand doigt antérieur ; observa- 
tion qu'Edwards et Willughby avoient 
déja faite, et qui contredit l’axiome des 
nomenclatures dans lesquelles le carac- 
tère générique de ces oiseaux est d’avoir 
cet ongle et ce doigt égaux en longueur. 


DES BERGERONNETTES 1° 


LA BERGERONNETTE JAUNE *. 


_ Troisième espèce. 


uAN D leslavandières s’envolent en au- 
tomne , les bergeronnettes se rapprochent 
de nos habitations, ditGesner , et viennent 
durant l'hiver jusqu’au milieu des vil- 
lages. C’est sur-tout à la jaune que l’on 
doit appliquer ce passage et attribuer 
cette habitude. Elle cherche alors sa vie 
sur les bords des sources chaudes , et se 
met à l’abri sous les rives des ruisseaux ; 
elle s’y trouve assez bien pour faire en- 
tendre son ramage dans cette triste saison 
à moins que le froid ne soit excessif : c’est 
un petit chant doux, et comme à demi- 
voix, semblable au chant d'automne de 
la lavandière , et ces sons si doux sont 


# Voyez les planches enluminées, n° 28, fig. 1. 
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14 HISTOIRE NATURELLE 
bien différens du cri aigu que cette bér: 
geronnette Jette en passant pour s'élever 
en l'air. Au printemps elle va nicher dans 
les prairies, ou quelquefois dans des taillis 
sous une racine, près d’une source ow 
d’un ruisseaux. le nid est posé sur la terre 
et construit d'herbes sèches ou de mousse 
en dehors, bien fourni de plumes, de 
crin ou de laine en dedans, et mieux tissu 
que celui.de la lavandière : on y trouvè 
six, sept ou huit œufs blanc sale, ta- 
cheté de jaunâtre. Quand les petits sont 
élevés, après la récolte des herbes dans 
les prés, le père et la mère les conduisent 
avec eux à la suite des troupeaux. 

Les mouches et les moucherons sont 
alors leur pâture; car, tant qu’ils fréquen- 
tent le bord des eaux en hiver, ils vivent 
de vermisseaux, et ne laissent pas aussi 
d'avaler de petites graines : nous en ayons. 
trouvé avec des débris de scarabées et une 
petite pierre dans le gésier d’une berge- 
ronnettejaune , prise à la fin de décembre; 
l’œsophage se dilatoit avant soninsertion ; 
le gésier musculeux étoit doublé d’une 
membrane sèche , ridée, sans adhérence; 
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Je tube antestinal, long de dix pouces ; 
étoit sans cœcuin et sans vésicule de fiel 5 
Ja langue étoit effrangée par le bout comme 
dans toutés les bergeronnettes ; l’ongle 
postérieur étoit Le plus grand de tous. : } 
De ‘tous ces oiseaux à queue longue ; 
la bergeronnette Jaune est celui où ce ca- 
ractèreést le plus marqué : sa queue a près 
de quatre pouces , et son corps n’en a que 
trois et demi. Son vol est de huit pouces 
dix lignes. La tête est grise; le manteau 
jusqu’au croupion , olive foncé , sur fond 
gris ; le croupion jaune ; le dessous de la 
queue d’un jaune plus vif: le ventre avec: 
la poitrine, jaune pâle dans des individus 
Jeunes , tels apparemment que celui qu'a 
décrit M, Brisson, mais, dans les adultes, 
d’un beau jaune éclatant et plein ; la 
gorge est blanche; une petite bande lon- 
gitudinale blanchâtre prend à l’origine 
du bec cet passe sur l’œil ; le fond des 
plumes des ailes est gris brun , légère- 
ment frangé sur quelques unes de gris 
blanc ; il y a du blanc à l'origine des 
pennes moyénnes , ce qui forine sur l'aile 
une bande transversale quand élle est 
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étendue; de plus , le bord extérieur des 
trois plus proches du corps est jaune pâle, 
et de ces trois la première est presque 
aussi longue que la plus grande penne; la 
plus extérieure de celles de la queue est 
toute blanche, hormis une échancrure 
noire en dedans; la suivante l'est. du 
côté intérieur seulement, la troisième de 
même ; les six autres sont noirâtres. Les. 
individus qui portent sous la gorge une 
tache noire, surmontée d’une bande 
blanche sous la joue , sont les mâles *; sui- 
vant Belon , ils ont aussi leur Jaune beau- 
_coup plus vif, et la ligne des sourcils éga- 
lement jaune; et l’on observe que la cou- 
leur de tous ces oiseaux paroît plus forte 
en hiver après la mue. Au reste , dans la 
figure de la planche enluminée, la cou- 
leur jaune est trop foible, et la teinte 
verte est trop forte. 
( / 

* Willughby n’a décrit que la femelle, qu'il ap- 
pelle bergeronnette grise (motacilla cinerea); et 
Albin, qui donne deux figures de cet oiseau, donne 
deux fois la femelle, n’y ayant de noirsur la gorge 
de l’une ni de l’autre. 


DES BERGERONNETTES. y 
Edwards décrit notre bergeronnette 
jaune sous le nom de bergeronnette grise ; 
et Gesner lui attribue les noms de Barte- 
queue, batte-lessive , qui équivalent à celui 
de lavandière. Effectivement ces bergeron- 
nettes ne se trouvent pas moins souvent 
que la lavandière sur les eaux et les petites 
rivières pierreuses ; elles s’y tiennentmême 
plus constamment, puisqu'on les y voit 
encore pendant l'hiver : cependant il en 
déserte beaucoup plus qu'il n’en reste au 
pays; car elles sont en bien plus grand 
_mombre au milieu des troupeaux en au- 
tomne , qu'en hiver sur les sources et les 
ruisseaux. MM. Linnæus et Frisch ne font 
pas mention de cette bergeronnette jaune, 
soit qu'ils la confondent avec celle que 
mous avons nommée de printemps, SOit 
_ qu'il n’y ait réellement qu’une de ces 
deux espèces qui se trouve dans le nord 
de l'Europe. 

La bergeronnette de Java de M. Brisson 
ressemble si fort à notre bergeronnette 
jaune, les différences en sont si foibles , 
ou plutôt tellement nulles, à comparer 


les deux descriptions , que nous n’hésite- 
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QUI ONT RAPPORTIAUX 
BERGERONNETTES.: 


I. 


LA BERGERONNETTE DU CAP. DE 


BONNE- ESPÉRANCE. 


1: bergeronnettes étrangères ont tant 
de rapport avec les bergeronnettes d’Eu- 


rôpe , qu'on croiroit volontiers leurs'es-: 


pèces originairement les mêmes, et mo- 
difiées seulement par l'influence des cli- 
mats. Celle du cap de Bonne-ÆEspérance, 


représentéé dans nos planches enlumi-: 


nées, n° 28 , figure 2, nous:a été appor- 
tée par M. Sonnerat; c’est la meme que 
décrit M. Brisson. Un grand manteaubrun 
qui se termine en noir sur la queue, et 
dont les deux bords sont liés sous le cou 
par une écharpe brune, couvre tout le 


/ 
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dessus du corps de cette bergeronnette ; 
qui est presque aussi grande que la lavan- 
dière ; tout le dessous de son corps est 
blanc sale; une petite ligne de même 
couleur coupe la coiffe brune de la tête, 
et passe du bec sur l'œil; des pennes de la 
queue , les huit intermédiaires sont noires 
en entier ; les deux extérieures de chaque 
côté sont largement échancrées de blanc: 
l'aile pliée paroît brune ; mais, en la 
développant , lle est blanche dans la 
moitié de sa longueur. 


IT. 


LA PETITE BERGERONNETTE DU CAP 
DE BONNE-ESPÉRANCE. 


Dev x caractères nous obligent de sé- 
parer de la précédente cette bergeron- 
nette qui nous a’également été rapportée 
du Cap par M. Sonnerat : premièrement , 
la grandeur, celle-ci ayant moins de cinq 
pouces , sur quoi la queue en a deux et 
demi ; secondement, la couleur du ventre, 
qui est tout jaune excepté les couvertures 


NATURELLE 
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inférieures de la queue, qui sont blanches. 
Une petite bande noire passe sur l’œil et 
se porte au-delà; tout le manteau est d’un 
brun jaunâtre ; le bec, large à sa base, va 
en s’amincissant dans le milieu et se ren- 
flant à l'extrémité ; il est noir, ainsi que 
la queue, les ailes et les pieds ; les doigts 
sont très - longs, et M. Sonnerat observe 
que l’ongle postérieur est plus grand que 
les autres : il remarque encore que cette 
espèce a beaucoup de rapport avec la 
suivante, qu’il nous a aussi fait connoître, 
et qui peut - être n’est que la même, mo- 
difiée par la distance de climat du Cap 
aux Moluques. 


ELL 


LA BERGERONNETTE DE L'ILE 
DE TIMOR. 


CETTE bergeronnette a , comme la 
précédente, le dessous du corps jaune; 
sur l'œil un trait de cette couleur; le des- 
sus de la tête et du corps est gris cendré : 
les grandes couvertures, terminées de 
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blanc, forment une bande de cette cou: | 
leur sur l’aile, qui est noire, ainsi que la 
queue et le bec; les pieds sont d’un rouge 
pâle; l’'ongle postérieur est-plus long du 
double que les autres ; le bec, comme 
dans la précédente, est large d’abord, 
aminci, puis renflé : la queue a vingt- 
sept lignes; elle dépasse les aïles' de dix 
huit , et l’oiscau va la remuant sans cesse, 
comme nos bergeronnettes. 


1} 


I V. 
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LA BERGERONNETTE DE MADRAS: 


R A y a donné cette espèce, et c’est d’a- 
près lui que M. Brisson l’a décrite; mais 
ni l’un m1 l’autre n’en marquent les dimen- 
sions. Pour les couleurs, elles ne sont 
composées que de noir et de blanc : la 
tête , la gorge, le cou et tout le manteau, 
y compris les ailes, sont noirs ; toutes les 
plumes de la queue sont blanches, excepté 
les deux du milieu ; celles-éisont noires 
et un peu plus ARR. à que les autres, ce 
qui rend la queue fourchue; le Yémtre est 
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blanc ; le bec, les pieds et les ongles 
sont noirs. Tout ce qu’il y a de noir dans 


le plumage du mâle, est gris dans celui 
de la femelle. 


# 46. an sd 


LES FlCUIER DS 


Les oiseaux que l’on appelle fguiers, sont 
d’un genre voisin de celui des bec-figues, 
et 1ls leur ressemblent par les caractères 
principaux : ils ont le bec droit, délié et 
très-pointu, avec deux petites échancrures 
vers l’extrémité de la mandibule supé- 
rieure ; caractère qui leur est commun 
_avec les tangaras, mais dont le bec est 
beaucoup plus épais et plus raccourci que 
celui des figuiers : ceux-ci ont l’ouver- 
ture des narines découverte, ce qui les 
distingue des mésanges ; ils ont l’ongle du 
doigt postérieur arqué , ce qui les sépare 
des alouettes. Ainsi l’on ne peut se dis- 
penser d’en faire un genre particulier. 
Nous en connoissons cinq espèces dans 
les climats très-chauds de l’ancien con- 
tinent, et vingt-neuf espèces dans ceux 
de l'Amérique. Elles diffèrent des cinq 
premières par la forme de la queue ; celle 
des figuiers de l'ancien continent est ré- 


# ; 


2 LE FIGUIER _. 


_z LE PITPIT. 


] Fouquet . S < 
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gulièrementlétagée , au lieu que celle des 
figuiers d'Amérique est échancrée à l’ex- 
trémité , et comme fourchue , les deux 
pennes du milieu étant plus courtes que 
les autres ; et ce caractère suffit pour re- 
connoître de quel continent sont ces oi- 
seaux. Nous commencerons par les espèces 
qui se trouvent dans l’ancien. 
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LE FIGUIER VERD £r JAUNE: 


Première espèce. 


Cr r oiseau a quatre pouces huit lignes 
de longueur, le bec sept lignes, la 
queue vingt lignes, et les pieds sept 
lignes et demie ; il a la tête et tout le des- 
sus du corps d’un verd d'olive, le dessous 
du corps Jaunâtre; les couvertures supé- 
rieures des ailes sont d’un brun foncé, 
avec deux bandes transversales blanches ; 
les pennes des ailes sont noirâtres , et 
celles de la queue sont du même verd que 
le dos; le bec, les pieds et les ongles sont 
noirâtres. 

Cet oiseau, donné par Edwards, est 
venu de Bengale; mais cet auteur la 
appelé moucherolle, quoiqu'il ne soit pas 
du genre des gobe-mouches ni des mou- 
cherolles, qui ont le bec tout diflérent. 
Linnæus s’est aussi trompé en le prenant 
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pour un motacilla, hoche-queue , lavan- 
dière ou bergeronnette; car les figuiers , 

qu'il a tous mis avec fa hoche-queues, 
me sont pas de leur genre : ils ont la 
queue beaucoup plus courte ; ce qui seul 
est plus que suffisant pour faire distin- 
guer ces oiseaux. 
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LE CHÉRIC. 


Seconde espèce. 


Dixs l'île de Madagascar , cet oiseau est 
connu sous le nom de fekeric. Il a été 
transporté à l’île de France, où on l’ap- 
pelle œil blanc, parce qu'il a une petite 
membrane blanche autour des yeux. II 
est plus petit que le précédent, n’ayant 
que trois pouces huit lignes de longueur, 
et les autres dimensions proportionnelles ; 
il a la tête, le dessus du cou, le dos, et 
les couvertures supérieures des ailes, d’un 
verd d'olive ; la gorge et les couvertures 
inférieures de la queue jaunes; le dessous 
du corps blanchäâtre ; les pennes des ailes 
sont d’un brun clair, et bordées de verd 
d'olive sur leur côté extérieur ; les deux 
pennes du milieu de la queue sont du 
même verd d'olive que le dessus du corps; 


, LE 
* DES FIGUIERS. . 26 
_ les autres pennes de la queue sont brunes 
et bordées de verd d'olive ; le bec est d’un 
gris brun ; les pieds et les ongles sont cen- 
drés. M. le vicomte de Querhoent, qui a 
observé cet oiseau à l’île de France, dit 
qu'il est peu craintif, et que néanmoins 
il ne s'approche pas souvent des lieux 
habités, qu’il vole en troupe et se nourrit 
d'insectes. 
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LE PETIT SIMON. | 


« Troisième espèce. 1 


Ok appelle, à l’île de Bourbon ; cet. 
oiseau petit simon : mais il n’est pas origi- 
maire de cette île, et il, faut qu'il y ait. 
été transporté d’ailleurs ; car nous sommes 
informés par les Mémoires de gens très- 
dignes de foi, et particulièrement par 
ceux de M. Commerson, qu’il n’existoit 
aucune espèce d'animaux quadrupèdes ni 
‘ d'oiseaux dans l'île de Bourbon et dans 
celle de France lorsque les Portugais en 
firent la découverte. Ces deux îles pa- 
roissent être les pointes d’un continent 
englouti, et presque toute leur surface 
est couverte de matières volcanisées, em 
sorte qu’elles ne sont aujourd’hui peu- 
* Voyez les planches enluminées, n° 705, fig. 2, 
sous la dénomination de figurer de Madagascar. 
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plées’ que des animaux qu’on QE artrans- 
portés. 

- Cet oiseau est précisément de la même 
grandeur que le précédent ; 1l a le dessus 
du corps d’une couleur d’ardoise claire, 
le dessous gris blanc, la gorge blanche; 
les grandes plumes de la queue d’un brun 
foncé , bordées d’un côté d’un peu de 
couleur d’ardoise ; le bec brun, pointu et 
efhilé ; les pieds gris, et les yeux noirs. 
Les femelles , et même les petits, ont à 
peu près le même plumage que les mâles. 
On le trouve par - tout en grand nombre 
dans l’île de Bourbon , où M. le vicomte 
de Querhoent l’a observé. Ces oiseaux 
commencent à nicher au mois de sep- 
tembre. On trouve communément trois 
œufs dans leur nid, et il y a apparence 
qu'ils font plusieurs pontes par an. Ils 
nichent sur les arbres isolés , et même dans 
les vergers. Le nid est composé d’herbes 
sèches et de crin à l’intérieur. Les œufs 
sont bleus. Cet oiseau se laisse approcher 
de très-près. Il vole toujours en troupe, vit 
d'insectes et de petits fruits mous. Lors- 
qu'il appercoit dans la campagne une 


fr 


perdrixe courir à rlerre, 
pi , il voltige alentou 


particulier; aussi sertil d'indice au 
seur pour trouver le gibier. 
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LE FIGUIER BLEU * 


Quatrième espèce. 


Czrre éspèce n’a été indiquée par au- 
cun naturaliste ; elle est probablement 
originaire de Madagascar. Le mâle ne 
paroît différer de la femelle que par la 
queue, qui est un tant soit peu plus 
longue , et par une teinte de bleuâtre sur 
le dessous du corps, que la femelle a blan- 
châtre sans mélange de bleu. Au reste ,; 
ils ont la tête et tout le dessus du corps 
d’un cendré bleuâtre ; les pennes des aïles 
et de la queue noirâtres, bordées de blanc; 
le bec et les pieds bleuâtres. 

… * Voyez les planches enluminées, n° 705, fig. 3: 
le mâle sous la dénomination de figuier de Ma 


dagascar, fig. x; la femelle sous la dénomination 
de figuier de l'ile de France. 
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L'é 


LE FIGUIER DU SÉNÉGAL *. 


Cinquième espèce. 


x. 
N ous présumons que les trois oiseaux 
représentés dans la planche enluminée ; 
n° 582, ne font qu’une seule et même 
espèce, dont le figuier tacheté seroit le 
mâle ,.et les deux autres des variétés de 
sexe ou d'âge. Ils sont tous trois fort pe- 
üts, et celui de la figure première est 
le plus petit de tous. 

- Le figuier tacheté , n° 2, n’a guère que 
quatre pouces de longueur , sur'quoi sa 
_ queue en prend deux; elle est étagée, et 
les deux plumes du milieu sont les plus 


* Voyez les planches enluminées , n°582 , fig. 1, 
sous la dénomination de figuier du Sénégal ; 
fg. 2, sous la dénomination de figuier 1acheté du 
Sénégal; et fig. 3, sous la dénomination de figues 
a ventre jaunc du Sénégal. 
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Jongues. Toutes ces plumes de la queue 
sont brunes, frangées de blanc roussâtre ; 
il en est de même des grandes pennes de 
l'aile ; lesautres plumes de l'aile, ainsi que 
celles du dessus du dos et de la tête, sont 
noires, bordées d’un roux clair : le crou- 
pion est d’un roux plus foncé, et le de- 
vant du corps est blanc. | 

Les deux autres diffèrent de oeiti C1, 
mais se ressemblent beaucoup entre eux. 
Le figuier, figure 3, n’a pas la queue 
étagée; elle est d’un brun clair, et plus 
courte à proportion du corps; le haut de 
la tête et du corps est brun ; laile est 
d’un brun noirâtre, frangée sur les pennes, 
et ondée sur les couvertures d’un brun 
roussâtre; le devant du corps est: d’un 
jaune clair, et il y a un peu de blanc 
sous les yeux. | 

Le figuier, figure 1, est plus petit que 
les deux autres ; tout son plumage est à 
peu près le même que celui de la figure 
3, à l'exception du devant du corps, qui 
n'est pas d’un. Jaune clair , mais … 
rouge aurore. 

On yoit déja que, dans quelques espèces 
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du genre des figuiers, il y a des indie 


vidus dont les couleurs varient sensi- 
blement. j: 
Il en est de même de trois autres oi- 


sceaux indiqués dans la planche enlumi- 


à 
d 
ñ 
î 
} 


née , n° 584 * : nous présumons que tous - 


trois ne font aussi qu’une seule et même 
espèce , dans laquelle le premier nous 
paroît être le mâle, et les deux autres 
des variétés de sexe ou d'âge; le troi- 
sième sur-tout semble être la femelle : 


tous trois ont la tête et le dessus du corps 


bruns, le dessous gris, avec une teinte 


plus ou moins légère, et plus ou moins. 


étendue de blond; le bec est brun, et les 
pieds sont jaunes. 

- Maintenant nous allons faire Pen 
ration des espèces de figuiers qui se trou- 
vent en Amérique. Ils sont en général plus 

grands que ceux de l’ancien continent ; 
il n’y a que la première espèce de ceux-ci 

* Voyez les planches enluminées, n° 584, fig. x, 
sous la dénomination de figuier brun du Sénégal; 
figure 2, sous la dénomination de figuier blond 


du Sénegal ; et figure 3, sous la dénomination de 
fg uier à rentre gris du Sénégal. 
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qui soit de même taille. Nous avons don: 
né ci-devant les caractères par lesquels 
on: peut les distinguer , et nous pouvons 
y ajouter quelques petits faits au sujet 
de leurs habitudes naturelles. Ces figuiers 
d'Amérique sont des oiseaux erratiques ; 
qui passent en été dans la Caroline et jus- 
qu’en Canada, et qui reviennent ensuite 
dans les ac plus chauds pour y ni= 
cher et élever leurs petits. Ils. habitent 
les lieux découverts et les terres cultivées; 
ils se perchent sur les petits arbrisseaux , ï 
se nourrissent d'insectes et de fruits mûrs 
ettendres, tels que les bananes, les Boyayes 
et les FER > qui ne sont pas naturelles à 
ce ut: mais qu'on y à transportées 
d'Europe ; Le entrent dans les jardins pour 
lés becqueter , et c'est de 1à qu'est venu 
leur nom : cependant, à tout prendre, ils 
mangent plus c’insectes que de fruits, 
parce que pour peu que ces fruits Fe 
durs, ils ne peuvent les entamer. 


Oiseaux. XX, & 


Par 
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D. ei et AL sitèst RME” sb 
plonge espèce. 


C T ojsean se voit en Canada pendant 
été ; mais il n’y fait qu'un court séjour, 
n'y niche pas ;. et il habite ordinairement 
les terres de la Guiane et des autres con- 
trées de l'Amérique méridionale. Son ra- 
mage est agréable, et assez semblable à 
celui de la Tinotte. | 

“ la la tête et tout le dessous du corps 
d'un beau jaune , avec des taches ; rou- 
geâtres sur Ja partie inférieure du cou et 
sur la poitrine et lés flancs; le dessus du 
corps et les couvertures supérieures des 
ailes sont d’un verd d'olive; les’ pennes 
des ailes sont brunes, et PER Eu extérieu- 
rement du même vi les pennes de la 


* Voyez les planches enluminées, n° 58, fig. 2, 
sous la dénomination de fguier de Canada. 
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queue sont brunes et bordées de Jaune; 
le bec, les pieds et les ongles sont noi- 
râtres. : AN 0 
Une variété de cette espèce, ou peut- 
être la femelle de cet oiseau, est celui qui 
4 représenté dans la même planche, 
58, fig. 1; car il ne diffère de l’autre 
# en ce qu'il n’a point de taches rou- 
_geâtres sur la poitrine, et que le dessus 
de Ja tète est, comme le corps, d’un verd 
d'olive : mais ces petites différences ne, 
nous paroissént pas suffisantes pour en 
faire une espèce particulière, ' 
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LE FIGUIER A TÊTE ROUGE: 


_ Seconde espèce. 


Crr oiseau a le sommet de la tête d'un 
beau rouge ; tout le dessus du corps, verd 
d'olive ; le dessous d’un beau jaune, 
avec des taches rouges sur la poitrine et 
le ventre ; és ailes et la queue sont 
brunes ; le bec est noir, et les pieds sont 
xougeâtres. La femelle ne diffère du mâle 
qu'en ce que ses couleurs sont moins 
vives. C’est un oiseau solitaire et erra- 

_ tique : il arrive en Pensilvanie au mois 
de mars ; mais il n’y niche pas : il fré- 
quente les broussailles, se perche rare- 
ment sur les grands arbres, et se nourrit 
des insectes qu'il trouve sur les arbris- 
seaux. | 
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LE FIGUIER A GORGEBLANCHE. 
Troisième espèces 


Czx oiseau se trouve à Saint-Domingue, . 
Le mâle a la tête , tout le dessus du corps 
et les petites couvertures supérieures des 
ailes, d’un verd d'olive; les côtés de la 
tête et la gorge blanchâtres ; la partie 
inférieure du cou et la poitrine jaunâtres, 
avec de petites taches rouges; le reste du 
dessous du corps est jaune; les grandes 
couvertures supérieures des ailes, les 
pennes des ailes et celles de la queue sont 
brunes et bordées de jaune olivätre; le 
bec , les pieds et les ongles sont d’un 
gris Re: 

La femelle ne diffère du mâle qu’em 
ce que le verd de la partie supérieurs du 
coù est mêlé de cendré, 


AL | 
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rm, 


LE FIGUIER A GORGE JAUNE. 


pr Quatrième espèce. . 


Cr oiseau se trouve à la Louisiane et 
à Saint-Domingue. Le male a la tête et 
tout le dessus du corps d’un beau verd 
d'olive , qui prend une légère teinte de 
jaunâtre sur le dos; les côtés de la tête 
sont d’un cendré léger ; la gorge, la 
partie inférieure du cou et la. poitrine 
soht d’un beau Jaune, avec de petites 
‘taches rougeâtres dessus la poitrine ; Le 
reste du dessous. du corps, est d’un-blanc 
jaunâtre ; les couvertures supérieures des 
ailes sont bleuâtres et terminées deblanc, 
ce qui forme sur chaque aile deux bandes 
transversales. blanches ; les pennes. des 
ailes sont d’un brun noirâtre , et bordées 
extérieurement de cendré bleuâtre et de 


blanc sur leurs côtés intérieurs ; les trois 
ê 


©. DES FIGUIERS. D: 
premières pennes de chaque côté ont de 
plus une tache blanche sur l'extrémité 
dé leur côté intérieur ; la mandibule supé- 
rieure du bec est brune, l’inférieure est 
grise ; Les pieds et les ue sont cendrés. 

La femelle ne diffère dé mâle qu’en ce 
qu'elle n’a pas de taches rouges sur la poi- 
trine. | 

- Nous ne pouvons nous dispenser de 
remarquer que M. Brisson a confondu cet’ 
oiseau avec le grimpereau de sapin, don: 
né par Edwards, qui est: en effet un 
figuier ; mais qui n’est pas celui-ci. Nous 
en donnerons la description dans les ar-: 
ue suivans. | 
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LE FIGUIER VERD #r BLANC. 


_. Cinquième espèce. .. 


$ 
Î 


Crrre espèce se trouve: encore à Saint- 


Domingue. Le mâle à la tête et le dessous: 


du cou: d’un cendré Jjaunâtre ; les petites: 
couvertures supérieures des ailes et tout: 


le dessus du corps, d’un verd d’olive;:la 
gorge et:tout le dessous du corps, d’un 


blanc jaunätre : les grandes couvertures. 


supérieures des ailes et les pennes des 
ailes sont brunes et bordées de verd jau- 


nâtre ; les pennes de la queue sont d’un 


verd d'olive très-foncé ; les latérales ont, 
sur leur côté intérieur , une tache jaune 


qui s'étend d'autant dus que les pennes 


deviennent plus extérieures ; le bec, les 

. pieds et les ongles sont d’un gris brun. 
La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 

que les teintes des couleurs sont plus 


foibles. 
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A GORGE ORANGÉE 
_ Sivième espèce. 


Mr 


M. Brisson a donné cet oiseau sous le 
uom de figuier du Canada ; mais il est 


probable qu'il n’est que de passage dans 
ce climat, comme tous les autres figuiers. 


Celui-ci a la tête, le dessus du cou, le 
dos et les petites couvertures supérieures 
des ailes, d’un verd d'olive; le croupion 
et les grandes couvertures supérieures des 
_ ailes, cendrés; la gorge, la partie infé- 


rieure du cou et la poitrine, orangées ; 


le ventre d’un jaune pâle; le bas-ventre 
et les jambes blanchâtres ; les pennes des 
ailes sont brunes et bordées extérieure- 
ment de cendré ; les deux pennes du mi- 
lieu de la queue sont cendrées; toutes les 


* 
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autres sont blanches sur leur côté int 
fiéur, et noirâtres Sur “nr: côté exté- | 
rieur et à l'extrémité. u 
La ferhelle ne/diffète du “lé dé en ce 
que les couleurs sont moins vives, | 
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A TETE CENDRÉE. 


Septième espèce. 


CPR RSS ASS PRES 


Cyr oiseau a été envoyé de Pensilvanié 
en Angleterre, et Edwards l’a donné sous 
le nom de r2oucherolle au croupion jaune, 
et il a mal-à-propos appelé #oucherolles 
tous les figuiers qu'il a décrits et dessinés. 
Celui-ci a le sommet et les côtés de la tête 
cendrés ; le dessus du cou et le dos, verd 
d'olive tacheté de noir ; la gorge , la poi- 
trine et le croupion, d’un beau Jaune, 
avec des taches noires sur la poitrine; les 
couvertures supérieures des ailes sont d’un 
cendré foncé et terminées de blanc , ce 
qui forme sur chaque aile deux bandes 
transversales blanches ; les pennes ‘des 
ailes sont d’un cendré foncé , bordées de 
blanc ; les deux pennes du milieu de la 


queue sont DOS 
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LE FIGUIER BRUN. 


LR ere espèce. | 


Hixs SLOANE est le premier qui ait 
indiqué cet oiseau, qu’il dit se trouver à 
la Jamaïque. dans vs terrains cultivés , 
et qu'il appelle. oiseau mangeur de vers. I 
a la tête, Ja gorge, tout le dessus du. 
corps, Le ailes et la queue, d’un brun 
clair; le dessous du. corps ,. yarié des 
mêmes couleurs que le. plumage des, 
aloucttes. Voilà toute la notice que. cet 
auteur nous donne de ce figuier. é 
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LE FIGUIER.. 
AUX JOUES NOIRES. 


Neuvième espèce. 


C’esr à Edwards que l’on doit la con- 
moissance dé cet oiseau , qu’il dit se trou- 
vér en Peusilyvanie, où il Me RE 
petits boïs arrosés de ruisséaux ; au bord 
desquels on le trouve content. IL 
ne passe que l'été dans ce climat, ét s’en 
éloigne pendant l'hiver ; ce qui indiqué 
que ce figuier m'est, comme les autres 
dont nous avons parlé, qu'un oiseau de 
passage dans ces provinces de l'Amérique 
septentrionale. 

Il a les côtés de la tête d’un beau noir, 
et le sommet d’un brun rougeâtre ; le 
dessus du cou, le dos , le croupion et les 
ailes , d’un verd d'olive foncé; la gorge et 
la poitrine d’un beau jaune; le reste du 
dessous du corps, d’un Jaune pâle ; le 
bec et les pieds sont bruns. 


Fu 
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LE FIGUIER 
TACHÉTÉ DE JAUNE. 


Dixième espèce. 


C'rsr encore à M. Edwards que nous 
devons la connoïissance de cet oïseau. Le 
mâle et la femelle qu'il décrit, avoient 
tous deux été pris en mer sur un vaisseau 
qui étoit à huit où dix lieues des côtes 
de Saint-Domingue ; c’étoit au mois dé 
novembre , et c’est sur ce vaisseau qu'ils 
sont arrivés en Angleterre. L'auteur re- 
marque avec raison que ce sont des oi- 
seaux de passage, qui étoient alors dans 
leur traversée de l'Amérique septentrio- 
nale à l’île de Saint-Domingue. 

_ Ce figuier a la tête et tout le dessus du 
corps d’un verd d'olive; une bande jaune 
au-dessus des yeux ; la gorge , la partie 


« 
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inférieure du cou , la poitrine et les cou 4 | 


vertures nf ETES des aïles, d’un beau | 


jaune , avec de petites tabs noires ; le 
ventre et les Jambes d’un jaune pâle 


sans taches; les ailes et la queue d’un … 


verd d'olive obscur; l’on'voït une longue 


tache blanche sur les couvertures supé- 


rieures des aïles, et les pennes latérales 
de la queue sont blanches sur la moitié 
de leur longueur. 

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 


qu’elle a la poitrine blanchäâtre, avec des” 
taches brunes , et que le verd d'olive du 


dessus. du: corps est moins luisant. C’est 


cette femelle que M. Brisson a donnée 


comme une espèce, sous le nom de figuiek 
brun dé Saint-Domingue. 
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LE FIGUIER BRUN ET JAUNE. 


 Onzième espèce. 


Cr oiseau se trouve à la Jamaïque. 
Sloane et Browne en ont tous deux donné 
la deseription | et Edwards a donné la 
Hgure coloriée sous le nom de roiteles 
jaune ; ce qui est une méprise. Catesby 
et Klein en ont fait une autre, en prenant 
cet oiseau pour une mésange. Il fait ses 
petits à la Caroline ; mais il n’y reste 
pas pendant l'hiver. IL a la tête, tout le 
dessus du corps, les aïles et la queue , d’un 
brun verdâtre ; deux petites bandes brunes 
de chaque côté de la tête; tout le dessous 
‘du corps, d’un beau jaune ; les couver- 
tures supérieures des ailes sont terminées 
de verd d'olive clair, ce qui forme sur cha- 
que aile deux bandes obliques ; les pennes 

des ailes sont bordées extérieurement de: 
jaune ; le bec et les pieds sont noirs. 


di ren À 
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D CR 


LE FIGUIER DES SAPINS. 


Douzième espèce. 


} 
Cr sr célui qu'Edwards a appelé grimpe- 
reau de sapin ; mais il n’est pas du genre 
des grimpereaux , quoiqu'il aït lhabitude 

de grimper sur les sapins à la Caroline 
et en Pénsilvanie. Le bec des grimpe- 
reaux est, comme l’on sait, éourbé en 
forme de faucille , au lieu que celui de 
cet oiseau est droit ; et il ressemble par 
tout le reste si parfaitement aux figuiers , 
qu’on ne doit pas le séparer de ce génre- 
Catesby s’est aussi trompé lorsqu'il Va % 
mis au nombre des mésanges ,. vraisem+ 
blablement parce qu’elles grimpent aussi 
contre les arbres : mais les inésangés ont 
le bec plus court et moins aigu que les 
. figuiers ; et d’ailleurs ils n’ont pas, comme 
elles , les narines couvertés dé plumes. 
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M. Brisson a aussi fait une méprise en 
prenant pour une mésange le grimpereauw 
de sapin de Catesby , qui est notre figuier, 
et il est tombé dans une petite erreur en 
séparant le grimpereau d'Edwards de celui 
de Catesby. 

Cet oiseau a la tête, la gorge et tout 
le dessous du corps, d’un très-beau jaune; 
une petite bande noire de chaque côté 
de la tête ; la partie supérieure du cou 
et tout le dessus du corps, d’un verd jaune 
ou couleur d'olive brillant, et plus vif 
encore sur le croupion; les ailes et la 
queue sont gris-de-fer bleuâtre ; les cou- 
vertures supérieures sont terminées de 
blanc, ce qui forme sur chaque aile deux 
bandes transversales blanches ; le bec est 
noir, et les pieds sont d’un brun jaunûtre. 

La femelle est entièrement brune. 

Ce figuier passe l'hiver dans là Caro- 
line , où Catesby dit qu'on le voit sur 
des arbres sans feuilles chercher des in- 
sectes ; on en voit aussi, pendant l'été, 
dans les provinces plus septentrionales. 
M. Bartram a écrit à M. Edwards qu'ils 
arrivent au mois d'avril en Pensilvanie, 


ps 
et qu’ ls. Y. demeurent à on 
dant il convient n’avoir | s: 
nid. Ils se nourrissent. ‘d'insectes qu'ils 
trouvent sux les feuilles et les PE 2 ns 5 Q 
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LEFIGUIER À CRAVATE NOIRE. 
Treizième espèce. 


Lu moment 


Cr figuier a été envoyé de Pensilvanie 


par M. Bartram à M. Edwards. C’est un 


‘oiseau de passage dans ce climat ; il y 


arrive au mois d'avril pour aller plus au 
nord , et repasse au mois de septembre 
pour retourner au sud. Il se nourrit d’in- 
sectes comme tous les autres oiseaux de 


ce genre. 


Il a le sommet de la tête, tout le dessus 
du corps et les petites couvertures supé- 
rieures des ailes, d’un verd d'olive ; les 
côtés de la tête et du cou , d’un beau 


Jaune ; la gorge et le dessous du cou 


noirs , ce qui lui forme une espèce de cra- 
vate de cette couleur; la poitrine est Jau- 
nâtre; le reste du dessous du corps est 
blanc , avec quelques taches noirâtres sur 
les flancs ; les grandes couvertures supé- 
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rieures des ailes sont d'un brun foncé mi 
terminées de blanc , ce qui forme > SUE. 
chaque aile deux bandes transversales w 
blanches ; les pennes des ailes et de la 
‘queue sont d’un cendré foncé ; les trois 
pennes extérieures de chaque côté de la « 
queue ont des taches blanches sur leur … 


_çôté intérieur ; le bec est noir , et 1e à 


[4 


pieds sont bruns. 
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LE FIGUIER A TÊTE JAUNE. 


Quatorzième espèce. 


M. Brisson a donné le premier la des: 
cription de cet oiseau, et il dit qu'il se 
trouve au Canada; mais il y a apparence 
qu'il n’est que de passage dans ce climat 
septentrional , comme quelques autres 
espèces dé figüier. Celui-ci a le sommet 
de la tête jaune, une grande tache noire 
de chaque côté de la tête au-dessus des 
yeux , et une autre tache blanchâtre au- 
dessous des yeux ; le derrière de la tête, 
le dessus du cou et tout le dessus du 
corps sont couverts de plumes noires, 
bordées de verd jaunâtre; la gorge et 
tout le dessous du corps sont blanchâtres ; 
les couvertures supérieures des aïles sont 
noires et terminées de jaunâtre , ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales Jjaunâtres; les pennes des ailes 


60 HISTOIRE NATURELLE 


et de la queue sont noirâtres et bordéesw. 
extérieurement de verd d'olive et de blan-” 
châtre ; les côtés intérieurs des trois {! 
pennes latérales de chaque côté de la 
queue sont d’un blanc jaunâtre , depuis. 
la moitié de léur longueur jusqu’à l’ex< 
trémité ; le bec, les pieds et les ongles 
sont noirûtres. 

Il paroît que l'oiseau représenté dans 
la planche enluminée, n° 731, fig. 2; 
sous la dénomination de figuier de Mis- 
sissipi, n’est qu'une variété de sexe ow 
d’age.de celui-ci; car il n’en diffère qu’en 
ce qu’il n’a point de taches aux côtés de 


Ja tête; et que ses couleurs sont moins 
fortes. | 


}°} 
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LE FIGUIER CENDRÉ 
MAPAlGORGE JAUNE 


Quinzièmne espèce. 


Nous devons au docteur Sloane la con- 

noissance de cet oiseau, qui se trouve 
à la Jamaïque et à Saint-Domingue. Il 
a la tête, tout le dessus du corps et les 
petites couvertures supérieures des ailes, 
de couleur cendrée ; de chaque côté de 
la tête, une bande longitudinale jaune ; 
au - dessous des yeux , une grande tache 
noire ; à côté de chaque œil à l'extérieur, 
une tache blanche; la gorge , le dessous 
au cou , la poitrine et le ventre, sont 
jaunes, avec quelques petites taches noires 
de chaque côté de la poitrine ; les grandes 
couvertures supérieures des ailes sont 
brunes, bordées extérieurementdecendré, 
et terminées de blanc, ce qui forme sux 

6 
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chaque aile deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes et de la 
queue sont d’un cendré brun, et bordées ; 
extérieurement de gris; les deux pennes 
extérieures de chaque côté de la queue. 
ont une tache blanche vers l'extrémité de. 
leur côté intérieur ; le bec , les pieds et. 
les ongles sont bruns. | 
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LE FIGUIER CENDRÉ 
A COLLIER * 


Sezzième espèce. 


N ous devons à Catesby la connois- 
sance de cet oiseau , qu’il a nommé mé- 
sange-pinson, mais qui n’est ni de l’un 
ni de l’autre de ces genres, ét qui ap- 
partient à celui des figuiers. Il se trouve 
dans l'Amérique septentrionale , à la Ca- 
roline | et même en Canada. 

Il a la tête, le dessus du cou , le crou- 
pion et les couvertures supérieures des 
ailes , d’une couleur cendrée; le dos verd 
d'olive ; la gorge et la poitrine jaunes, 
avec un demi-collier cendré sur la partie 
inférieure du cou ; le reste du dessous 


* Voyez les planches enluminées, n° 731, fig. …, 
sous la dénomination de figuier cendré de la 
Caroline. 
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du corps est blanc , avec quelques petites 
taches rouges sur les flancs ; les grandes. 
couvertures supérieures des aïles sont ter- 
minées de blanc, ce qui forme sur chaque 
‘aile deux bandes transversales blanches ; ! 
les pennes des ailes et de la queue sont Î 
noirâtres ; les deux pennes extérieures de 
chaque côté de la queue ont une tache 
- blanche à l'extrémité de leur côté inté- à 
rieur ; la mandibule supérieure du bec « 
est brune ; la mandibule inférieure et les : 
FIUUS sont Jaunâtres. 

Ces oiseaux grimpent sur le tronc des 
gros arbres, et se nourrissent des insectes: 
qu'ils tirent d’entre les: fentes de leurs: 
écorces. Ils demeurent pendant tout l his 
er à la Caroline. 


LE 
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LE FIGUIER A CEINTURE. 
Ge nb bi PASS qu 


MI. Brisson a donné cet oiseau sous le 
nom de ffguier cendré du Canada. Il a une 
tache jaune sur le sommet de la tête, et 
une bande blanche de chaque côté; le 
zeste de la tête, le dessus du corps, les 
couvertures supérieures des ailes, sont 
d’un cendré foncé presque noir : mais son 
caractère le plus apparent est une cein- 
ture jaune , qu'il porte entre la poitrine 
et le ventre, qui sont tous deux d’uu blanc 
varié de quelques petites taches brunes. 
Les grandes couvertures supérieures des 
ailes sont terminées de blanc , ce qui 
forme sur chaque aile deux bandes trans- 
versales blanches; les couvertures supé- 
xieures de la queue sont Jaunes ; les pennes 
des ailes et de la queue sont brunes; les 
deux pennes extérieures de chaque côté 
6 
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de la queue ont une tache blanche ver. 
l'extrémité de leur côté intérieur ; le bec. 
est noir ; les pieds et des ongles sont 
bruns. t 

La femelle ne diffère du mâle qu'en ce” 
qu'elle est brune sur le dessus du corps, 
et que les couvertures supérieures de la 
queue ne sont pas Jaunes. 
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LE FIGUIER BLEU *. 
ç POUR espèce. 


f 


Cr oiseau est le moucherolle bleu 
d'Edwards; il avoit été pris sur mer à huit 
ou dix lieues des côtes du sud de Saint- 
Domingue : mais il paroît, par le témoi- 
guage de cet auteur, qu'il a recu de Pen- 
silvanie un de ces mêmes oiseaux; ils y 
arrivent au mois d'avril pour y séjourner 
pendant l’été : ainsi c’est un oiseau de 
passage dans l’Amérique septentrionale, 
comme presque tous les autres figuiers, 
dont le pays natal est l'Amérique méri- 
dionale. Celui-ci a la tête, tout le dessus 
du corps, et les couvertures supérieures 
des ailes, d’un bleu d’ardoise; la gorge 
et les côtés de la tète et du cou, d’un 


* Voyez les planches enluminées, n° 685, fig. 2, 
sous la dénomination de figuier cendré du Canada: 
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beau noir ; le reste du dessous du cor 
blanchâtre; les pennes des ailes et de la” 
queue noirâtres , avee unetache blanche 
sur les grandes pennes des ailes; le bec* 
et les pieds sont noirs, ils sont jaunes. 
dans la planche enluminée : c’est peut- 
être une variété ou un changement de. 
couleur qui est arfivé par accident dans 
cet individu , qui n’a pas été dessiné via. 
vant, et dont les petites écailles des pieds 
étoient enlevées. 


ne 
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DÉRIGUIER VARIE: 


Dix-neuvième espèce. 


ML. Sloane a trouvé cet oiseau à la Ja- 
maïque, et M. Edwards l’a recu de Pen- 
silvanie, où il arrive au mois d'avril, se 
nourrit d'insectes, et passe l’été pour re- 
tourner, aux approches de l'hiver, dans 
les pays méridionaux du continent de 
PAmérique. Il a le sommet de la tête 
blanc; les côtés noirs, avec deux petites 
bandes blanches; le dos et le croupion 
d’un blanc varié de grandes taches noires; 
Aa gorge noire aussi ; la poitrine et le 
ventre blancs, avec quelques taches noires 
sur la poitrine et les flancs; les grandes 
couvertures supérieures des ailes sont 
noires , terminées de blanc, ce qui forme 
sur chaque aile deux bandes transversales 
blanches ; les pennes des ailes sont grises, 


pas à AMAR 


lbs pennes de Je él sont MA 2 ti 
bordées de gris-de-fer ; les latérales ont. 
des taches blanches sur Leur côté inté- 

rieur; le bec et les pieds sont noirs. 
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LE FIGUIER À TÊTE ROUSSE, 


Vingtième espèce. 


Lies oiseali a été envoyé de la Marti: 
nique à M. Aubry, curé de Saint-Louis; 
a la tête rousse ; la partie supérieure du 
cou et tout le dessus du corps, d’un verd 
d'olive; la gorge et la poitrine d’un jaune. 
varié de taches longitudinales rousses ; lé 
reste du dessous du corps d’un jaune 
clair sans taches; les couverturés supé- 
rieures dés ailes, et les peunés des ailes 
et de la queue, sont brunes et bôrdées de 
Yerd d'olive; les deux pennes extérieures 
de chaque côté de la queue ont leur côté 
intérieur d’un jaune clair; le bec est brun, 
et les pieds sont gris. 
Il nous paroît que l'oiseau indiqué pax 
le P. Feuillée sous la dénomination de 
 chloris erythrachlorides, est le même quë 
celui-ci. « Il a, selon cet auteur, le bec 
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« noir et pointu , avec un tant soit : peu 
« de bleu à la racine de la mandibul 
« inférièure; son. œil € sst, d’un beau noir 
<uisant, ets 
« son parement, est conter dé feuille. 
« morte ou roux jaune ; toùt son pare- 
« ment est jaune moucheté , à la façon | 
de nos grives de l'Europe, par de petites. | 
« taches de même couleur que le-cou=" 
« ronnement; tout son dos est verdâtre: 
« mais son vol.est noir, de même que son” 
« manteau ; les plumes qui les composent 
« ont une bordure verte : les Jambes. et 
« le dessus de ses pieds sont gris; mais 
«le dessous est tout-à-fait blanc, mélé! 
« d’un peu de jaune , et ses doigts sont 
& « armés de . petits ongles ‘noirs et: fort 
« « pointus. Vas | 4h 20 
_« Cet oiseau voltige incconmletels et 
« il ne se repose que lorsqu'il mange; son 
« « chant. est fort petit, mais mélodieux, ». 
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LE FIGUIER 
APOITRINE ROUGE. 


Fingtunièine espèce. 


Epiwarps a donné le mâle et la femelle 
de cette espèce, qu’il dit avoir reçus dé 
Pensilvanie, où ils ne font que passer au 
commencement du pfiñtemps, pour aller 
séjourner plus au nord pendaut l'été. Ils 
vivent d'insectes et d'araignées. 

Cet oiseau a le sommet de la tête jaune; 
du blanc de chaque côté, et une petite 
bande noire au-dessous des yeux; le des- 
sus du cou et les couvertures supérieures 
des ailes sont noirâtres ; les plumes du 
dessus du corps et les pennes des ailes 
sont noires et bordées de verd d'olive; 
le haut de la poitrine et Îes côtés du corps 
sont d’un rouge foncé; la gorge et le. 
ventre sont blanchôâtres; les grandes cou- 

Oiscaux., Æ: 7 | 
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vertures supérieures des ailes sont termi: “ 
nées de blanc, ce qui forme sur chaque « 
aile deux bandes transversales blanches; « 
le bec et les pieds sont noirs. | 
La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 
n’a point de noir sur le derrière de la 
tête, ni de rouge sur la poitrine. 


cornilents 
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LE FIGUIER GRIS-DE-FER. 


V'ingt-deuxième espèce. 


C'ssT encore à M. Edwards qu’on doit 
la connoissance de cet oiseau. Il a donné 
les figures du mâle, de la femelle et du 
nid. On les trouve en Pensilvanie, où ils 
arrivent au mois de mars pour y passer 
l'été ; ils retournent ensuite dans les pays 
plus méridionaux. 

Ce figuier a la tête et tout le dessus du 
corps gris-de-fer; une bande noire de 
chaque côté de la tête au-dessus des 
yeux : tout le dessous du corps est blanc; 
les ailes sont brunes; les deux pennes 
extérieures de chaque côté de la queue 
sont blanches; la troisième de chaque côté 

a une tache blanche vers son extrémité; 
elle est, dans le reste de sa longueur, ainsi 
que les autres pennes de la queue, de la 
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mème couleur que le dessus du corps; le 
bec et les pieds sont noirs. } 

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
qu’elle n'a point de bandes noires sur Îles” 
côtés de la tête. 


Ces oiseaux commencent en avril à” 
construire leur nid avec la petite bourré. 
qui enveloppe les boutons des arbres et 
avec le duvet des plantes; le dehors du. 
nid est composé d’une mousse plate et 
grisâätre (/ichen), qu'ils ramassent sur les 
rochers; entre la couche intérieure du 
duvet et la couche extérieure de mousse, 
se trouve une couche intermédiaire de 
crin de cheval. La forme de ce nid est 
à peu près celle d’un cylindre court, 
fermé par-dessous, et l’oiseau y entre par 
le dessus. 

Il nous paroît qu’an doit rapporter à 
cette espèce l’oiseau de la planche enlu- 
minée , n° 704, figure 1, que l’on a in- 
diqué sous la dénomination de figuier à 
téte noire de Cayenne : car il ne diffère de 
l'oiseau mâle donné par Edwards, qu’en’ 
ce qu'il a la tête, les pennes des ailes et: 
celles du milieu de la queue, d’un beau. 
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poir; ce qui ne nous paroît pas faire,une 
dinene assez grande pour ne pas les 


regarder comme deux variétés de la même 
espèce. 
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AUX AILES DORÉES. 
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Vingt-troisième espèce. | 


Excorr un figuier de passage en Pen- 
silvauie, donné par Edwards. Il ne s’ar- 
rête - que quelques ) jours dans cette con- 
trée, où il arrive au mois d'avril; il va 
plus au nord, et revient passer l'hiver 
dans les climats méridionaux. | 

Il a la tête d’un beau jaune, et une 
grande tache de cette couleur d’or sur les 
couvertures supérieures des ailes; les côtés 
de la tête sont blancs, avec une large 
bande noire qui entoure les yeux; tout 
le dessus du corps, les ailes et la queue, 
sont d’un cendré foncé ; la gorge et la 
partie inférieure du cou sont noires; le : 
_ reste du dessus du corps est blanc ; le bee 
et les pieds sont noirs. 
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LE FIGUIER COURONNÉ D'OR. 


Vingt-quatrième espèce. 


Novs adoptons cette dénomination , cot- 
ronné d’or, qui a été donnée par Edwards 
à cet oiseau dans la description qu'il a 
faite du mâle et de la femelle. Ce sont 
_des oiseaux de passage en Pensilvanie , 
où ils arrivent au printemps pour n'y 
séjourner que quelques jours , et passer 
de là plus au nord, où ils demeurent 
pendant l'été, et d’oùils reviennent avant 
l'hiver pour regagner les pays chauds. 
Ce figuier a sur le sommet de la tête 
une tache ronde d’une belle couleur d’or; 
les côtés de la tête, les ailes et la queue 
sont noirs ; la partie supérieure du cou, 
le dos et la poitrine sont d’un bleu d’ar- 
doise , tacheté de noir ; le croupion et les 
côtés du corps sont jaunes , avec quelques 
taches noires; tout le dessous du corps 
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bandes transversales blanches ; le bec et! | 
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est blanchâtre; les grandes couvertux s 
supérieures . des ailes sont terminées de“ 
blanc , ce qui forme sur chaque aile deux 


les pieds sont noirâtres. è ù 
La femelle ne diffère du mâle qu’en 

ce qu’elle est brune sur le dessus du corps, 

et qu'elle n’a point de noir sur les côtés. 

de la tête ni sur la poitrine, | È 
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LE FIGUIER ORANGÉ *. 


Fingt-cinquième espèce. 


Crrre espèce est nouvelle et se trouve 
à la Guiane, d’où il nous a été envoyé 
pour le Cabinet. L'oiseau a le sommet et 
les côtés de la tête, la gorge , les côtés 
et le dessous du cou , d’une belle couleur 
orangée , avec deux petites bandes brunes 
de chaque côté de la tête ; tout le dessus 
du corps et les pennes des ailes sont d’un 
brun rougeâtre ; les couvertures supé- 
rieures des ailes sont variées de noir et de 
blanc ; la poitrine est jaunâtre aussi-bien 
que le ventre ; les pennes de la queue 
sont noires et bordées de jaunûâtre ; le 

bec est noir, et les pieds sont jaunes. ; 


* Voyez les planches enluminées, n° 56, fig. 3, 
sous la dénomination de figuier étrangers 
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LE FIGUIER HUPPÉ*. 


_ Vingt-sivième espèce. 


Cr TE espèce se trouve à la Guiane, et 
wa été indiquée par aucun naturaliste. 
I paroît qu’elle est sédentaire dans cette 
contrée ; car on y voit cet oiseau dans 
toutes les saisons. Il habite les lieux dé- 
couverts, se nourrit d'insectes , et a les 
mêmes habitudes naturelles que les autres. 
äguiers. Le dessous du corps , dans cette 
espèce, est d’un gris mêlé de blanchätre; 
et le dessus, d’un brun tracé de verd. 
T1 se distingue des autres figuiers par sa 
huppe, qui est composée de petites plu- 
mes arrondies , à demi relevées, frangées. 
de blanc , sur un fond brun noirûâtre, 
ct hérissées Jusque sur l'œil et sur la 


* Voyez les planches enluminées, n° 301, fig. % 
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racine du bec. 1l a quatre pouces de lon- 
gueur , en y comprenant celle de la queue. 


Son bec et ses pieds sont d’un brun jau- 
nâtre. | | 
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LE FIGUIER NOIR *. 


V'ingt-septième espèce. À 


ÜUxx autre espèce qui se trouve égale: 
ment à Cayenne, mais qui y est plus 
rare , est le figuier noir, ainsi désigné 
parce que la tête et la gorge sont enve- 
loppés d’un noir qui se prolonge sur le 
haut et les côtés du cou, et sur les aïles 
et le dos jusqu’à l’origine de la queue; 
ce même noir reparoît en large bande 
à la pointe des pennes, qui sont d’un! 
roux bai dans leur première moitié ; un 
trait assez court de cette même couleur 
est tracé sur les six ou sept premières 
pennes de l'aile vers leur origine, et less 
côtés du cou et de la poitrine ; le devant, 


* Voyez les planches enluminées, n° 397; fig. 2 F 
sous la dénomination de figuier noir et JRvUE de 
Cayenne ; 4 ; 
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du corps est gris blanchâtre; le bec et 
les pieds sont d’un brun Jaunâtre. Au 

_ reste, ce figuier est un des plus-grands 
car il a près de cinq pouces de longueur. 


_ 


La 147 ? NIMT. 
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LE FIGUIER OLIVE*. 


V'ingt-huitième espèce. 


Excorr un autre figuier qui se trouve 
à Cayenne assez communément , et qui 
y est sédentaire. Nous l’avons nommé 
jfiguier olive , parce que tout le dessus du 
corps et de la tête est de verd d'olive, 
sur un fond brun ; cette même couleur 
olive perce encore dans le brun noirâtre 
des pennes des ailes et de la queue ; la 
partie dela gorge et de la poitrine jusqu’au 
ventre est d’un Jaune clair. C’est aussk 
un des plus grands figuiers ; car il a près. 
de cinq pouces de longueur. 


# Voyez les planches enluminées, n° 685, fig. 14 


DES FIGUIERS. 87 


: LE FIGUIER PROTONOTAIRE *. 


V'ingt-neuvième espèce. 


Os appelle ce figuier à la Louisiane ; 
protonofaire, et nous lui conservons ce 
nom pour le distinguer des autres. Il a 
la tête, la gorge, le cou, la poitrine et 
le ventre , d’un beau } jaune Jonquille ; le 
dos arr ; le croupion cendré; les cou- 
vertures inférieures de la queue blanches; 
les pennes des ailes et de la queue noi- 
râtres et cendrées; le Bas et les pieds 
noirs. 

Indépendamment de ces vingt - neuf 
espèces de figuiers , qui sont toutes du 
nouveau continent , il paroît qu'il y en a 
encore cinq espèces ou variétés dans la 


* Voyez les planches euluminées , n° 704, fig. 2, 
sous la dénomination de figuier à a ventre et tête 


Jaunes. 
? 


LAN A 
#0 é HI sr 
seule contrée de la ! 0 
peut voir les individus de da 
M. Mauduit, qui lui Ms | é apporti és par 
M. le Beau, médecin du roi à la Louis 
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LE FIGUIER À DEMI-COLLIER. 


Trentième espèce. 


Cz petit oiseau est d'un cendré très- 
clair sous la gorge et tout le dessous du 
corps , avec un demi-collier jaunâtre sux 
la partie inférieure du cou. Il a le dessus 
de la tête olivâtre tirant au jaune, une 
bande cendrée derrière les yeux ; les cou- 
vertures supérieures des ailes sont brunes, 
bordées de jaune; les grandes pennes des 
ailes sont brunes , bordées de blanchätre , 
et les pennes moyennes sont également 
brunes , mais bordées d'olivâtre et ter- 
minées de blanc ; le ventre a une teinte 
de jaunâtre; les pennes de la queue sont 
cendrées , les deux intermédiaires sans 
aucun blanc , les quatre latérales de 
chaque côté bordées de blanc sur leur 
côté intérieur ; toutes dix sont pointues 

# | 


par le boul: le ie a st oirâtre mn des 
et mehétetent | : a quatre 
pouces et demi de pret ge Ja aa | 

vingt-une lignes a elle dépaise les ailes h 
pics d'environ dix lignes. Les aps sont 
nolrâtres. . AGEN E 
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LE FIGUIER A GORGE JAUNE. 


Trente-unième espèce. 


{ 


| 


Ce: TTE trente - unième espèce est ur 

figuier dont la gorge , le cou , le haut de. 
la poitrine, sont jaunes ; seulement le haut 

de la poitrine est un peu plus rembruni , 

et le reste du dessous du corps est rous- 

sâtre , tirant au jaune sur les couvertures 

inférieures de la queuc. Il a la tête et le 

dessus du corps d’un olivâtre brun ; les 

petites couvertures inférieures des ailes 

sont d’un Jaune varié de brun, ce qui 
forme une bordure jaune assez apparente; 

les pennes des ailes sont brunes ; les 

moyennes sont bordées d’olivâtre , et les 

grandes d’un gris clair, qui, s’éclaircis- 

sant de plus en plus, devient blanc sur la 

première penne ; celles de la queue sont 

brunes , bordées d’olivâtre ; le bec est 

brun en dessus, et d’un brun plus clair en 

dessous ; Les pieds sont d'un brun jau- 

nâtre. 
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LE FIGUIER BRUN OLIVE, 


Trente-deuxième espèce. 


C: figuier a lé dessus de la tête ; du 
cou et du corps, d’un brun tirant à l’oli- 
vâtre ; les couvertures supérieures de la 
queue , couleur d'olive ; la gorge, le de- 
vant du cou, la poitrine et les flancs sont 
blanchätres et variés de traits gris ; le 
ventre est blanc jaunâtre; les couvertures 
inférieures de la queue sont tout-à-fait 
jaunes; les couvertures supérieures des 
ailes et leurs pennes moyennes sont bru- 
nes , bordées d’un brun plus clair , et ter- 
minées de blanchâtre; les grandes pennes 
des ailes sont brunes, bordées de gris 
clair ; les pennes de la queue sont aussi 
brunes , bordées de gris clair , avec une 
teinte de Jaune sur les intermédiaires; les 
_ deux latérales , de chaque côté, ont une 
tache blanche à l'extrémité de leur côté 
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intérieur , et la première de chaque côté 
est bordée de blanc ; le bec est brun en 
dessus, et d’un brun plus clair en dessous; 
les pieds sont bruns. 


4 LI sta * 
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LE FIGUIER GRASSET.. 
 Trente-troisième espèce. 


Cr oiseau a le dessus de la tête et du 
corps d’un gris foncé verdâtre, ou d’un 

gros verd d'olive, avec une tache jaune 

sur la tête, et des traits noirs sur le corps; 

le croupion est jaune; la gorge et le des- 

sous du cou sont d’une couleur roussâtre , 

au travers de laquelle perce le cendré 

foncé du fond des plumes ; le reste du 

dessous du corps est blanchâtre ; les 

grandes pennes des ailes sont brunes 
bordées extérieurement de gris, et inté- 
rieurement de blanchäâtre ; les pennes 
moyennes sont noirâtres , bordées exté- 
rieurement et terminées degris; les pennes 
de la queue sont noires , bordées de gris; 
les quatre pennes latérales ont une tache « 
blanche vers l'extrémité de leur côté in- 
térieur ; le bec et les pieds sont noirs, 
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LE FIGUIER CENDRÉ 
A GORGE CENDRÉE. 


Trente-quatrième espèce. 


Cx figuier a la tête et le dessus du corps 
cendrés ; la gorge et tout le dessous du 
corps , d’un cendré plus clair; les pennes 
des aïles sont cendrées , bordées de blan- 
châtre; les pénnes de la queue sont noires : 
la première de chaque côté est presque 
toute blanche ; la seconde penne est moi- 
tié blanche du côté de l’extrémité ; la 
troisième est seulement terminée de blanc: 
le bec est noir en dessus , et gris en des- 
sous. 

Ces figuiers s’appellent grassets à la Loui- 
siane , parce qu'ils sont en effet fort gras. 
Ils se perchent sur les tulipiers, et par- 
ticulièrement sur le 7z7agnolia, qui est 
une espèce de tulipier toujours verd. 
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LE GRAND FIGUIER 
DE LA JAMAIQUE. 


Trente-cinquième espèce. 


1 
| 
ML. Edwards est le premier qui ait dé- î 
crit cet oiseau sous le nom de rossignol ï 
d'Amérique ; mais ce n’est point un rossi-« 
gnok, etilatous les caractères des figuiers , “ 
avec lesquels M. Brisson a eu raison de le, | 
ranger. La partie supérieure du bec est” 
moirâtre; l’inférieure , couleur de chair; 
le dessus du dos, de la tête et des ailes 
est d’un brun obscurément teint de ver-* 
dâtre ; les bords des pennes sont Jaune. 
verdâtre plus clair ; une couleur orangéen 
règne au-dessus du corps, de la gorge à 
la queue ; les couvertures inférieures de 
l'aile et toutes celles de la queue, ainsi 
que les barbes intérieures de ses pennes JM 
sont de la même couleur ; de l'angle du 
bec un trait noir passe par l'œil ; un autre 
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s'étend dessous ; entre-deux et au-des- 
sous , l'orangé forme deux bandes ; les 
pieds et les doigts sont noirâtres. L'oiseau 
est à peu près grand comme le rouge- 
gorge, et un peu moins gros. M. Edwards 
remarque qu’il a beaucoup de rapport 
avec celui que Sloane , dans son Æistoire 
naturelle de la Jamaïque, tome Il, p.299, 
appelle icterus minor, nidurn suspendens. 

Nous ne pouvons nous dispenser de 
parler ici de trois oiseaux que nos nomen- 
clateurs ont confondus avec les figuiers , 
et qui certainement ne sont pas de ce 
genre, 

Ces oiseaux sont : 1°. le grand figuier 
de la Jamaïque, donné par M. Brisson 
dans son supplément , page 101. Il diffère 
absolument des figuiers par le bec. 

2°. Le figuier de Pensilvanie (ibid. p. 202), 
qui diffère aussi des figuiers par le bec , 
et paroît être du même genre que le pré- 
cédent. 

5°.Le grand figuier de Madagascar ( Orni 
thologiedu même auteur, tome III, p.482), 
qui a plutôt le bec d’un merle que celui 
d’un figuier. 
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LES DÉMI-FINS.. 


Lunetfobt que comparer: les oiseaux 


des deux continens pour:s'appercevoin \ 


que les espèces qui ont le bec fort cet 


vivent de grains , sont aussi ombreuses “ 


dans l’ancien qu'elles le sont peu dans le 
nouveau , et qu'au contraire les espèces 
qui ont L bec foible et vivent d'insectes , 

sont beaucoup plus nombreuses dans 1e 
nouveau continent que dans l’ancien à 


en quoi l’on ne peut s'empêcher de recon- | 


noître l'influence de l’homme sur la Na- 
ture; car c’est l’homme qui a créé le blé 


et les autres grains qui font sa nourriture, 


et ce sont ces mêmes grains qui ont visi- 
blement multiplié les espèces d'oiseaux 
granivores , puisque ces espèces ne se 
trouvent en nombre que dans les pays 
cultivés, tandis que, dans les vastes dé- 
serts de l'Amérique , dans ses grandes 
forêts , dans ses savanes immenses , où la 


Nature brute par cela même qu’elle cst" 


D 


À | 
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indépendante de l’homme , ne produit 
rien qui ressemble à nos grains, mais 
seulement des fruits, de petites semences, 
et une énorme quantité d'insectes , les 
espèces d'oiseaux insectivores et à bec 
foible se sont multipliées en raison de l’a- 
bondance de la nourriture qui leur con- 
venoit: mais, dans le passage des oiseaux 
à bec fort aux oiseaux à bec foible, la 
Nature , comme dans tous ses autres ou- 
vrages , procède par gradations insen- 
sibles ; elle tend à rapprocher les extrêmes 
par l’artificeadmirable de ses nuances , de 
ses demi-teintes, qui déroutent si souvent 
les divisions tranchées de nos méthodes, 
La classe des demi-fins est une de'ces 
nuances ; c’est la classe intermédiaire entre 
les oiseaux à bec fort et ceux à bec fin. 
Cette classe existe de temps immémorial 
dans la Nature , quoiqu’elle n’ait point 
encore été admise par aucun méthodiste*: 
elle comprend parmi les oiseaux du 


* * Lorsque l’on commencoit d'imprimer cet ar- 
ticle , je me suis appercu que M. Edwards, dans 
son catalogue d'oiseaux, ele. qui est à la fin du 

septième volume ; a rangé parmi ceux qui ont des 
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nouveau monde , ceux qui ont le bec 
plus fort que les pitpits, mais moins que 
les tangaras; et parmi les oiseaux de l’an-” 
eien continent, ceux qui ont le bec plus 
fort que les fauvettes , mais moins que 
la linotte. On pourroit donc y rapporter « 
non seulement la calandre et quelques « 
alouettes ; mais plusieurs. espèces qui 
n’ont été rangées dans d’autres classes que ! 
parce que celle-ci n’existoit pas encore. « 
Enfin les mésanges feront la nuance entre « 
ces demi-fins et les becs foibles, parce 


becs d’une épaisseur moyenne, les oiseaux suivans “ # 

1°. Son oiseau écarlate, qui est notre scarlate ; 
20. Son oiseau rouge d’été., qui. est noire preneur ÿ 
de mouches rouge ; 

3°. Son manakin au visage blanc, qui est notre. 
demi-fin à huppe et gorge blanches ; 

4°. Son moineau de buisson HIes qui & 
est notre habit uni; 4 

5°. Son rouge-queue des FREE ee est notre ei 
petit noir aurore; nt 

6°, Sa moucherolle olive, qui.est notre dire ï 
mouche olive ; 

7°. Son mangeur de vers, auquel nous avons 
gonservé ce nom. Fr À 


Ex * > 
Rcor p 7 
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que bien qu'elles aient le bec fin, et par 
conséquent foible en apparence, cepen- 
dant on jugera qu'elles l'ont assez gros si 
on le compare à sa très-petite longueur, 
et parce qu'elles l’ont en effet assez fort 
pour casser des noyaux et percer le crâne 
d’un oiseau plus gros qu’elles , comme on 
le verra dans leur histoire, 


Re ne 
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“hd DEMI- FIN. 


2 ‘ 
FE [109 9j LEE © 
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C ET oiseau est tout différent d'an antre 
mangeur de vers dont parle M. Sloane, 
ct qui est non seulement d’un autre cli- 
mat , mais encoré d’une nature difié- 
rente. Celui - ci a le bec assez pointu, 
brun dessus , couleur de chair dessous; la 
tête orangée , et, de chaque côté, deux 
bandes noires, dont l’une passe sur l’œil 
même , l’autre au-dessus, et qui sont sé- 
parées par une bande jaunâtre , au-delà de 
laquelle elles vont se réunir près de l’oc- 
ciput ; la gorge et la poitrine aussi d’une 
couleur orangée, mais qui s’affoiblit en 


s’éloignant des parties antérieures, et n’est : 


plus que blanchâtre sur les couvertures 

inférieures de la queue; le dessus du cou, 
 Jedos, les ailes et la queue, d’unverd oli- 
vâêtre foncé; les couvertures inférieures 


w | 
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des ailes d’un blanc jaunâtre ; les pieds 
couleur de chair. 

Cet oiseau se trouve dans la Pensilva- 
nie; il y est connu pour oiscau/de pas- 
sage, ainsi que toutes les espèces à bec fin 
et quelques espèces à bec: fort. Il arrive 
dans cette province au mois de juillet, et 
prend sa route veïS"Té nord; mais on ne 
Île voit point reparoître l’autornne en Pen- 
silvanie , non plus que tous Îles autres 
oiseaux qui passent au printemps dans la 
même contrée. Il faut, dit M. Edwards, 
qu'ils repassent vers le sud: par un autre 
chemin derrière les montagnes. Sans doute 
que, dans cet autre chemin , ils'trouvent 
en abondance les vers et La insectes qui 
leur serventde nourtiture. 

Lemangeur de vers est un peu plus g gros 
que la odusee à tête noire. 


l'sdé NES “blé ME d'asel à Kid 
os HISTOIRE FATURBELE 


r 
1 é à Er 


LE DÉMI-FIN . 


: NOIR ET BLEU. 


ÿ «7 4 L#T | ILE, 


M. Koelreuter, qui a ke premier décrit 
cet oiseau, le donne comme une espèce 
_- fort rare venant des Indes. Il mous àap- 
prend qu'il a le bec plus long et plus 
menu que les pinsons*, ét par conséquent 
il doit se rapporter-à. ka classe des demi- 
fins. j* 2 5: 11930 

A l'exception a bec: quest ere ét: 
des pieds qui sont bruns aussi , mais FER 
teinte moins foncée, cet oiseau n’a que 
du noir et du bleu dans son plumage ; 
le noir règne sur.la gorge , la base de 
l'aile et la partie antérieure du dos, où 
il forme un demi-cercle , dont la con- 


ol ES et lenuius, dit M. Koelreuter. On ne 


peut qu'être surpris après cela qu’il fasse de cet. 
aiseau un pinson. 
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vexité est tournée du côté de la queue; 
il y a outre cela un trait noir qui va de 
chaque narine à l'œil du même côté ; les _ 
pennes des ailes sont noirâtres , bordées 
de bleu, et ce bord est plus large dans 
_ les moyennes; tout le reste du plumage 
est bleu changeant, avec des reflets de 
couleur cuivreuse. 

La grosseur de ce demi-fin est à peu 
pres celle de la grande linotte ; son bec a 
einq lignes et demie de long, et sa queue 
est composée de douze pennes égales. 
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NOIR ET ROUX, 


M. Commerson a vu cet oiseau à Bue- 
ñnos-Ayres. Il a tout le dessus de la tête 
et du corps , depuis la base du bec jus- 
qu'au bout de la queue, d’un noir décide ; 
la gorge , le devant du cou et les flancs , 
d’une couleur de rouille; on voit du blanc 
entre le front et les yeux, à la naissance 
de la gorge, au milieu du ventre , à la 
base des ailes et à l'extrémité des pennes 
extérieures de la queue ; le bec est noi- 
râtre ; les narines sont, très - près de sa 
base , à demi recouvertes par les petites 
plumes; l'iris marron; la pupille d'un 
bleu noirâtre ; la langue triangulaire, 
non divisée par le bout ; enfin l’ongle 
postérieur le plus fort de tous. | 
M, Commerson , déterminé sans doute 
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bar la forme du bec, qui est un peu effilé, 
marque la place de cet oiseau entre les 
pinsons et les oiseaux:à bee fin*; et 
c’est par cette raison que je l’ai rangé 
avec les demi-fins , le nom de pirson ne 
pouvant lui convenir, suivant M. Com- 
merson lui-même, qui cependant le lui a 
donné faute d'autre. Il est à peu près de 
la grosseur de la linotte. 

Longueur totale, cinq pouces deux 
tiers ; bec, cinq lignes; queue, vingt-six 
lignes : elle est composée de douze pennes , 
et dépasse les ailes de vingt lignes ; les 
ailes ont seize à dix-sept pennes. 


* Motacillis et fringillis quasi intermedia , 
dit M. Commerson. L'on sait que le mot de z70- 
tacilla, qui , jusqu’à M. Linnæus , avoit été le 
nom propre des Aoche-queues, est devenu, dans 
la méthode de ce naturaliste, un nom générique 
qui embrasse les petits oiseaux à bec fn; et il 
paroît que M. Commerson suivoit, à bien des 
égards, la méthode de M; Linnæus. 
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LE BIMBELE 


ge | "4 


LA FAUSSE LINOTTE 


A, 


Jr dois la connoissance de cet oiseau de! 
Saint-Domingue à M. le chevalier Lefèvre 
Deshayes, qui a non seulement un goût. 
éclairé, mais un zèle très-vif pour l’his- 
toire ou elle, et qui Joint à l’art d’ob- 
server, le talent de dessiner et même de 
peindre les objets. M. le chevalier Deshayes 
m'a envoyé , entre autres dessins colo- 
riés, celui du bimbelé, ainsi nommé 
par les nègres, qui, lui trouvant quelques" 
rapports avec un oiseau de leur pays, lui 
en ont donné le nom. Mais il est probable 
que ce nom n’est pas mieux appliqué à 
l'oiseau dont il est ici question , que celui 
de fausse linotte ; il ne ressemble en effet 
à notre linotte ni par le chant, ni parle 


» : DES, DEMI<FINS:: : ïog 
plumage, ni par la forme du Lu. Je lui 
conserve cependant et, lun et l'autre 
nom , parce que ce sont les seuls sous 
lesquels il soit connu dans SON pays. 
Son. chant n'est ni varié, ni: brillant ; ik 
ne roule que sur quatre ou cinq. notes : 
malgré cela, on se plaît à l'entendre, 


parce: que dés tons en sont pleins , Sox 
et moelleux. 


un vit de fruits et de petites graines 3 
il se tient assez volontiers sur les pal- 
mistes, et fait son nid dans l'espèce de 
ruche que les oiseaux, pahnistes et autres 
forment sur ces arbres , à l'endroit d’où 
sort ; le REPAS qui ARE la grappe: 
MUR à c "est Deht: -ètre une des causes 
pourquoi.les bimbelés sont si rares: 
: Leur plumage est encore moins bril-. 
lant que leux chant : ils ont la gorge , le 
devant du cou , la poitrine etle haut du 
ventre, d’un blanc sale teinté de Jaune; 
les jambes , le bas-ventre et les couver- 
tures inférieures de la queue, d’un jaune 
foible ; les flancs d'un gris foncé; toute 
la partie supérieure d’un brun plus foncé 
Oiseaux, Ze | 19 
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sur la tête, plus clair sur le dos; le crou- 
pion et les bete supérieures de la 
queue , d’un verd olivâtre; les pennes et 
couvertures süpéricures des ailes et les 
pennes de la queue, brunes, bordées 
extérieurement d’une couleur plus claire; 
les deux paires les plus extérieures des 
pennes de la queue bordées intérieure- 
ment d’une large bande de blanc pur 
vers leur extrémité; la face intérieure de 
toutes ces pennes d’un gris ardoise ; l'iris 
d'un brun clair. 

Le bimbelé pèse un peu moins deux 
gros et demi. 

Longueur totale, cinq pouces; beé : 
sept lignes , très - pointu ; narines fort 
oblongues , surmontées d’une protubé- 
rance ; vol, sept poucés; dix-huit pennes 
à chaque aile; queue, environ dix-huit 
lignes , composée de douze pennes à peu 
près égäleb: dépasse ds ailes d'environ un 
pouce. 7.1 


Su 
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LR BANANIS VE. 


Nous avons vu parmi les pinsons un 
oiseau de la Jamaïque appelé borana, 
qu'il ne faut pas confondre avec celui-ci. 
Le bananiste est beaucoup plus petits 
son plumage est différent; et quoiqu'il 
se plaise sur le mème arbre appelé 40- 
nana où banantier, il a probablement aussi 
des mœurs différentes : c’est ce qu’on 
pourroit décider, si celles du bonana de 
M. Sloane étoient aussi bien connues que 
celles de l’oiseau dont il est question dans 
cet article, et dont M. le chevalier Le- 
fèvre Deshayes nous a envoyé la descrip- 
tion, la figure coloriée, et tout ce que 
nous en dirons. Il se trouve à Saint- 
: Domingue; les Nègres assurent qu'il sus- 
pend son nid à des lianes. On le voit 
souvent sur les bananiers : mais la ba- 
pane n'est point sa seule nourriture, et 
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plusieurs autres oiseaux. s’en nourrissent 
‘comme Jui, en sorte que le nom de ba= 
naniste, il Lu l'avouer, ne le caractérise 
pas suffisamment ; mais J'ai cru devoir : 
lui conserver ce nom , sous lequel il est 
connu généralement à En" -Domingue. « 
Le bananiste a le bec un peu courbé, 
fort pointu et d'une grosseur moyenne, 
comme sont les becs des demi-fins. Outre 
les bananes, il se nourrit d'oranges, de 
cirouelles, d'avocats et mème de papayes; 
on n’est pas bien sûr s’il mange aussi des 
graines ou des insectes ; tout ce qu'on 
sait, c’est qu il ne s’est trouvé nul vestige . 
d'iagecté ni de graines dans l’estomac de 
celui qu’on a ouvert. Ilse tient dans les 
bananiers, dans les terrains en friches et 
couverts de halliers; il vole par sauts et 
par bonds ; son vol est rapide, et accom- 
pagné d’un petit bruit : son ramage est 
peu varié; C’est, pour ainsi dire, une con- M 
tinuité de Ca dEncte plus ou moins ap- Ù 
puyées sur le même ton. 
Quoique le bananiste vole bien , M. le, 
ÿ 
| 


chevalier Deshayes le trouve trop dt en 
et trop foible pour soutenir les grands 


V ÿ 
£ 


‘4 DES DEMI-FINS +13 
woyages, et pour supporter la tempéra- 
ture des pays septentrionaux ; d’où il con- 
clut que c’est un oiseau indigène du nou- 
veau continent. Il a le dessus du corps 
d’un gris foncé presque noiratre,/qui ap- 
proche du brun sur la queue et les ceu- 
vertures des ailes; les pennes de la queue 
moins foncées que celles des ailes, et ter- 
minées de blanc; les ailes marquées dans 
leur milieu d’une tache blanche ; des es- 
pèces de sourcils blancs ; les yeux sur une 
bande noire qui part du bec et va se perdre 
dans la couleur sombre de l’occiput; la 
gorge gris cendré; la poitrine, le ventre 
et le croupion, d’un jaune tendre; les 
flancs, les cuisses et les couvertures infé- 
rieures de la queue, variés de jaune clair 
et de gris ; quelques unes des couvertures 
supérieures blanches et se relevant sur la 
queue; la partie antérieure des épaules 
d’un beau jaune; le bec noir; les pus 
gris ardoisé. 

Longueur totale, trois pouces huit 
lignes ; bec, quatre lignes; narines larges 
de la forme d’un croissant renversé, sur- 


montées d’une protubérance de même 
: 10 


pointue ; ; tarse, sept lignes ; + vol, ]  SIX 
pouces ; ailes cor pas ta: de dix-sept. 
pennes; queue, quatorze à quinze lignes. | 


dépasse les ailes d'environ sept à Re 
lignes, 
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LE DEMI-FIN 


A HUPPE ET GORGE BLANCHES, 


É u T ce que M. Edwards nous ap- 
prend de cet oiseau qu'il a dessiné et fait 
connoître le premier, c’est qu'il est ori- 
ginaire de l'Amérique méridionale et des 
îles adjacentes, telles que celle de Cayenne. 
Sa huppe est composée de plumes blan- 
 ches , longues, étroites et pointues, qui 
sont couchées sur la tête dans l’état de 
repos , et que l’oiseau relève lorsqu'il est 
agité de quelque passion. Il a la gorge 
blanche , bordée d’une zone noire qui va 
d'un œil à l’autre; le derrière de la tête ; 
le devant du cou, la poitrine, le ventre, 
le croupion , les pennes de la queue, 
leurs couvertures tant inférieures que 
supéricurés , et les couvertures inférieures 
des aïles, d’un orangé plus ou moins écla- 


L] 


tant 5 


moins ; le bec noir, 

et d'une grosseur OS EnRE 

d’un jaune orangé. 
Longueur totale, 


le haut du FR : le bis di tone) 1 
joignant les pennes des ailes, leurs cou- 
vertures supérieures et les jambes, d’un 
cendré foncé tirant au bleu plus ou 
droit, assez pointu, » 


cinq pouces et un 


les picds | i 


ue = RE 


quart; bec, huüit à neuflignes ; tarse, dix w 
lignes ; le doigt extérieur adhérent dans 
presque toute sa longueur au doigt du 
la queue |, composée de douze 
dépasse les ailes de buit à dix 


milieu 


pennes 5 


ligues. 
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VE. Edwards se plaint en n quelque sorte 
de ce que le plumage de cet oiseau est. 
trop simple, {trop monotone, et n’a au- 
cun accident par lequel. on puisse Îe 
caractériser : Je le caractérise 1C1 par cette 
simplicité même. Il a une espèce de ca- 
puchôn ‘cendré tirant un peu sur le verd, 
lequel couvre la tête et le cou; tout FA 
dessus du corps , compris les ailes et la 
queue |, d’un brun roussâtre ; les pennes 
cendrées en dessous; le bec noir, et les 
pieds bruns. ÿ 
_ Cet oiseau est de la grosseur de la fau- 
vette de haie : mais il n’est pas de la 
même espèce, quoique M. Edwards lui 
en ait donné le nom ; car il avoue ex- 
pressément qu'il a le bec plus épais et 
plus fort que cette fauvette. On le trouve 
à la Jamaïque. 


LES*PITPTTS 


2 


Qs OIQUE ces oiseaux ressemblent beau- « 
coup aux figuiers , et qu'ils se trouvent 


ensemble dans le nouveau continent , ils 
diffèrent néanmoins assez les uns des 
autres pour qu'on puisse en former deux 
genres distincts et séparés. La plupart des 
guiers sont voyageurs ; tous les pitpits 
sont sédentaires dans les climats les plus 
chauds de l'Amérique. Ils demeur ent dans 
les bois et se perchent sur les. grands 
arbres, au lieu que les figuiers ne fré- 
quentent guère que Îles lieux découverts, 
et se tiennent sur les buissons ou sur ss 
arbres de moyenne hauteur. Les pitpits 
ont aussi les mœurs plus sociales que les 
figuiers ; ils vont par grandes troupes, et 
ils se melent plus familièrement avec de 
petits oiseaux d'espèces étrangères ; ils 
sont aussi plus gais et plus vifs, et tou- 
jours sautillans : maïs, indépendamment 
de cette diversité dans les habitudes na- 


turelles , il y a aussi des différences dans. 


M 
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la conformation ; les pitpits ont le bec 
plus gros et moins effilé que les figuiers, 
et c’est PAT cette raison que nous: avons 
placé les oiseaux à bec demi - fin entre 
eux et les figuiers, desquels ils diffèrent 
encore en ce qu'ils ont la queue coupée 
quarrément, tandis que tous les figuiers 
l'ont un peu fourchue. Ces deux carac- 
ières du bec et de la queue sont assez 
marqués pour qu’on doive séparer. ces 
oiseaux en deux genres. | 
Nous. connoissons cinq espèces dans 
celui despitpits, et toutes cingse trouvent 
à la Guiane et au Bresil, et sont à pen, près 
de la même grandeur. 
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| fi rs pitpits sont en ‘général à à peu près 4 
de la grandeur des figuiers , mais un peu 4 
plus gros : ils ont quatre pouces, et demi. 
ou cinq pouces de longüeur. Celui-ci, , que. 
‘nous appelons le pifpit vérd, n'a que la 
tête et’les petites couvertures supérieures. ? 
des ailes d’un beau bleu, et la gorge d’un. 
gris bleuâtre : mais tout le reste du corps 
et les grandes couvertures supérieures des, 
ailes sont d’un verd brillant; les pennes 
_des ailes sont brunes et bordées extérieu“ 
rement de verd; celles de la queue sont” 
d’un verd plus obscur ; le bec est brun 2 
et les pieds sont gris. On le trouve me 
communément à Cayenne. 
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Sétonde espèce. 


Lis pitpit bleu est aussi commun à la 
Guiane que le pitpit verd, Il ést à ‘peu 
près de la même grosseur; cependant il 
forme une Épter se barEu te qui a mêmé 
des variétés. Il a le front , les côtés de la 
tête , la partie antérieure du dos "les 
ailes et la queue, d’un beau noir; le reste 
du plumage est d’un beau bleu ; le bec est 
noiratre, et lès nt sont gris, 


x Voyez Ge planches enluminées, n° 549) de 2, 
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VARIÉTÉS DU PITPIT BLEU. « 


U NE première variété du pitpit bleu est 
l'oiseau qu'Edwards a donné sous le nom 
de manakin bleu; car il ne diffère du pitpit 
bleu qu’en ce qu'il a la gorge, noire , et 
que le front, ainsi que les côtés de la tête, 
‘sont bleus comme le reste du corps. 

… Une seconde variété de cette même es- 
pèce est l’oiseau qui est représenté daïts 
les planches enluminées , n° 669, fig. 1, . 
sous .la dénomination de püpit bleu de 
Cayenne, qui ne. diffère du pitpit bleu 
qu’en ce qu'il n’a pas de noir sur le front 
ni sur les côtés de la tête. 

Nous sommes obligés de remarquer que 
M. Brisson a regardé l’oiseau du Mexique, 
donné par Fernandès sous le nom d'’eb- 
tototl, comme un pitpit bleu : mais nous 
ne voyons pas sur quoi il a pu fonder 

cette opinion; car Fernandès est le seul 
qui ait vu cet oiseau, et voici tout ce 
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qu'il en dit : « L’elototoil est à peine de la 
« grandeur du chardonneret; il est blanc 
« ou bleuâtre, et sa queue est noire; il 
« habite les montagnes de Tetzcocano ; sa 
« chair n’est pas mauvaise à manger; il 
n’a point de chant, et c’est par cette 
« raison qu'on ne l'élève pas dans les mai- 
« sons ». On voit bien que, par une pa- 
reille indication, il n’y a pas plus de raison 
de dire que cet oiseau du Mexique est un 
pitpit qu'un oiseau d’un autre genre. 
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Troisième espèce. 


L d 


Cr oiseau se trouve à Surinam et à 
Cayenne. Il a le front de couleur d'aigue- 
marine ; le dessus dé la téte ét du cou et 
le dos, d’un beau noir ; le croupion verd 
doré ; la gorge d’un bleu violet; la partie 
inférieure du cou et la poitrine variées 
de violet et de brun; le reste du dessous 
du corps est roux ; les couvertures supé- 
rieures de la queue, et les petites cou- 
vertures du dessus des ailes, sont bleues; 


les grandes couvertures et les pennes des 


ailes , et celles de la queue, sont noires, 
bordées de bleu; la mandibule supérieure 
du bec est brune; l’inférieure est blan- 
châtre ; les pieds sont cendrés. 


* Voyez les planches enluminées, n° 669, fig. 4, 
- sous le nom de pitpit bleu de Surinam. 
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LE PITPIT A COIFFE BLEUE. 


Quatrième espèce. 


Corrr espèce est nouvelle, et se trouve 
comme les autres à Cayenne. Nous l’ap- 
pelons pifpif à coiffe bleue, parce qu'il a 
une espèce de coiffe ou de cape d’un beau 
bleu brillant et foncé, qui prend au front, 
passe sur les yeux et s'étend jusqu’au mi- 
lieu du dos; il y a seulement sur le som- 
_met de la tête une tache bleue longitudi- 
nale : il est remarquable par une raie 
blanche , qui commence au milieu de la 
poitrine, et va en s’élargissant jusque 
dessous la queue ; le reste du dessous du 
corps est bleu; le bec et les pieds sont 
noirs. 
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LE GUIRA-BERABA. 


Cinquième espèce. 


Cor oiseau, donné par Marcgrave, me 
paroît être du genre des pitpits, quoique 
sa description ne soit pas assez complète 
pour que nous puissions assurer que ce 
n’est pas un figuier. Il est grand comme 
le chardonneret; ce qui excède la taille 
ordinaire des figuiers, et même un peu 
celle des pitpits, qui communément sont 
plus gros que les figuiers. Il a le dessus … 
de la tête, le cou, le dos, les ailes et la 
queue, d’un verd clair; la gorge noire; 
le reste du dessous du corps et le crou- 
pion d'un jaune doré; quelques pennes 
des ailes sont brunes à leurs extrémités; 
le bec est droit, aigu et jaune, avec un 
peu de noir sur la mandibule supérieure ; 
les pieds sont bruns. 
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Nous observerons que M. Brisson a con- 


fondu cet oiseau avec celui que Pison a 


donné sous le nom de gwira perea, quoique 


ce soient certainement deux oiseaux dif- 
férens : car le guira perea de Pison a le 
plumage entièrement de couleur d’or, à 


l'exception des ailes et de la queue, qui 


sont d’un verd clair; et il est de plus. ta- 
cheté, comme l’étourneau, sur la poitrine 
et le ventre. Il n’y a qu’à comparer: ces 
deux descriptions pour voir évidemment 
que le guira perea de Pison n’est pas le 
même oiseau que le guira beraba de Marc- 
grave, et qu’ils ont seulement le même 
nom guira, mais avec des épithètes diffé- 
rentes; ce qui prouve encore qu'ils ne 
sont pas de la même espèce. 
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“LE CHANTARE 


Nos trois plus petits oiseaux d'Europe 
sont le roitelet, le troglodÿte.et le pouil- 
lot. Ce dernier, sans avoir le corps plus 
gros que les deux autres , l’a seulement 
uu peu plus alongé ; c’est la tournure , 
la taille et la figure d’un petit figuier : 
car le pouillot paroît appartenir à ce genre 
déja si nombreux ; et s’il ne valoit pas 
infiniment mieux donner à chaque es- 
pèce son nom propre, dès qu’elle est bien 
connue , que de la confondre dans les 
appellations génériques , on pourroit nom- 
mer le pouillot , petit figuier d'Europe, et 


je suis surpris que quelque nomenclateur 


ne s’en soit point avisé. Au reste, le nom 


1 Voyez les planches enluminées, n° 657, fig. —. 
2? En laun, asilus ; en anglois, greenwren ou 


small yellow bird, 
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de pouillot, comme celui de pol donné 
au roitelet, paroît venir de pullus, pusil= 
lus, et désigne également un oiseau très- 
petit. Dé 33432,88 
. Le pouillot vit de mouches et d'autres 
petits insectes ; il a le bec grèlé, eMilé, 
d’un brun luisant en dehors, jaune en 
dedans et sur les bords. Son plumage 
n’a .d'autres couleurs que deux teintes 
foibles de gris verdâtre et de blanc jau- 
nâtre : la première s'étend sur le dos et 
la tête, une ligne Jaunâtre, prise de 
l’angle du bec , passe près de l’œil et s’é- 
tend sur la tempe; les pennes de laile ; 
d'un gris assezsombre , ont, comme celles 
de la queue, leur bord extérieur frangé 
de jaune verdâtre; la gorge est jaunâtre , 
et il y a une tache de la même couleur 
sur chaque côté de la poitrine, au pli de 
Vaile ; le ventre et l'estomac ont du blanc 
plus ou moins lavé de jaune foiblé, sui- 
vant que l'oiseau est plus ou moins âgé , 
_ ou selon la différence du sexe; car la 
femelle a toutes les couleurs plus pâles 
que le mâle. En général, le plumage du 


ne 


pouillot ressemble à celui du roitelet, 
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qui seulement a de plus une tache blanc! 1 
dans l’aile , et une huppe jaune. LL 

Le rh habite les bois te 
l'été. Il fait son nid dans le fort des buis. 
sons ou dans une touffe d'herbes épaissess .. 
il le construit avec autant de soin qu'il 
le cache ; il emploie de la mousse en. de=« 
hors , et de la laine et du crin en dedans =: 
le tout est bien tissu, bien recouvert, et 
ce nid a la forme d’une boule comme « 
ceux du troglodyte, du roitelet et de la « 
petite mésange à longue queue. Il semble : 
que cette structure de nid ait été suggé- " 
rée par la voix de la Nature à ces quatre 
espèces de très- petits oiseaux ; dont la 
chaleur ne sufiroit pas si elle n’étoit re= 
tenue et concentrée pour le succès de 
l’incubation ; et ceci prouve encore que: 
tous les animaux ont peut-être plus de. 
génie pour la propagation de leur espèce 
que d’instinct pour leur propre conserva- 
tion. La femelle du pouillot pond ordi- : 
nairement quatre ou cinq œufs d’un blanc» 
terne , piqueté de rougeâtre, et quel- 
quefois six ou sept. Les petits restent dans: 
le nid jusqu'à ce qu'ils puissent voler ais! 
sément. 
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DU POUILLOT. | 13r 
En automne ; le pouillot quitte les bois 
et vient chanter dans noë jardins et nos 
vergers. Sa voix , dans cette saison , s’ex= 
pritue par fuir, pp et ce son DRE 
articulé est le nom qu’on lui donne dans 
quelques provinces !, comme en Lor- 
raine , où nous ne retrouvons pas la 
trace du nom chofti ? qu’on y donnoit à 
cet oiseau du temps de Belon, et qui, 
selon lui, signifie chanteur où chantre ; 
autre dénomination de cet oiseau, rela- 
tive à la diversité et à la continuité de 
son ramage ,.qui dure tout le printemps 
et tout FPété. Ce chant a trois ou quatre 
variations , la plupart modulées : c’est 
d’abord un petit gloussement ou grogne- 
ment entrecoupé, puis une suite de sons 
argentins détachés, semblables au tin- 
tement réitéré d'écüs qui tomberoïent 
: En Toscane , /uz ; et il prononce ce petit nom 
d’une voix plaintive, dit Olina,, sans avoir d’aulre 
chant. Ceci sembleroit indiquer que le pouillot ne 
passe point été en Italie, d'autant plus qu’Olina 
dit ensuite qu'on l'y voit en hiver. 


2 On le nomme encore ainsi dans la forêt d’Or« 
léaus , suivant M, Salerne, 


232 HISTOI RE NATURELLE 


successivement l'un sur, l'autre; ete 
apparemment ce. son que. Willughby et 
Albin comparent à la strideur des sau- 
terelles, Après.ces deux efforts de. voix 
très-différens l'un de l'autre: l'oiseau fait 
entendre un chant plein; c’est un ramage 
fort doux , fort agréable et bien soutenu, 
qui dure AA Fes le printemps et l'été : 1 
mais en automne, dès le mois d'août, 
le petit sifflement Hip lui, succède à àce. 
ramage., _et cette dernière. variation de la 
voix se fait à peu près de. même dans le! 


ronge-queue et dans le rossig snol. AS 


Dans le pouillot , le mouvement est. 
encore plus continu que la voix ; car il 
ne cesse de voltiger vivement de branche 
en branche : : 1] part de celle où ilse trouve 
pour, attraper une mouche, revient, re- 
part en furetant sans cesse Ts et ‘des-l 
sous les feuilles pour chercher des in-* 
sectes ; ce qui lu a fait donner, dans quel, 
ques unes de nôs provinces ; Les noms de. 
Jretillet ;  Jénéroter. H'aun petit balänce= 
ment de queue de haut en bas, mais, 
Jent et mesuré. | | 

Ces oiseaux arrivent en avril L souvent. 
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avant le développement des feuilles. Is. 
sont en troupes de quinze ou vingt pen- 
dant.le voyage : mais au moment de leur 
arrivée , ils se séparent et s'apparienñt ; et 
lorsque malheureusement 1l survient des 
frimas dans ces premiers temps de leur 
rétour , ils sont saisis du froid et FORD 
morts sur leschemins. 

. Cette :petiter-et foible espèce ne laisse 
pas.d’être très-répandue ; elle s’est portée 
jusqu'en Suède , ‘où Linnæus dit qu'elle 
habite dans: les saussaies. On la connoît 
dans toutes nos: provinces : en Bouï- 
gogne ,>sous -le: nom de fénérotet ; ‘en 
Cliampagne , sous celui de fretillet ; en 
Proyence, sous celui de ff. On le‘trouve 
aussi en : Italse:, et les Grecs :semblent 
l'avoir connu: sous‘le nom de girrpo ; ASi- 
lus;.1l y a; même quelque apparence 
que le petit roiteler serd-non huppé de Ben- 
gale., donné par Edwards, n’est qu’une 
variété de notre pouillot d'Europe, 
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LE GRAND POUILLOT. 


No us connoissons ün. autre pouillot ; 
moins petit d'un quart que celui dont - 
nous venons de donner la description , 
et qui en diffère aussi par les couleurs. 1l 
a la gorge blanche et le trait blanchôtre 
sur l’œil ; une teinte roussâtre sur un fond 
blanchâtre couvre la poitrine et le ventre ; 
la même teinte forme une large frange 
sur les couvertures et Les pennes de l’aïle, 
dont le fond est de couleur noirâtre : un 
mélange de ces deux couleurs se montre 
sur le dos et la tête. Du reste , ce pouillot 
est de la même forme que le petit pouillot 
commun. On le trouve én Lorraine , d’où 
il nous à été envoyé ; mais comme rnous 
ne savons rien deses habitudes naturelles, 
nous ne pouvons prononcer sur l'identité 
de ces deux espèces. 

A l'égard du grand pouillot que M. Bris- 
son , d’après Willugkby , donne commae 


DU GRAND POUILLOT. 1:35 
une variété de l'espèce du pouillot com- 
_ mun, etguia le double de grandeur, il est 
difficile , si cela n’est pas exagéré, d’ima- 
giner qu'un oiseau qui a le double de 
grandeur soit de la même espèce. Nous 
croyons plutôt que Willughby aura pris 
pour un pouillot la fauvette de roseau 
qui lui ressemble assez, et qui est effecti- 
vement une fois plus grosse que le pouile 
lot commun, 
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D: 5 le choix des ar aldetsnis celle 
qui peint ou qui caractérise PAGE doit 
toujours être préférée : tel est le nom de 
troglodyte, qui signifie Æabifant des antres 
ef des cavernes, que les anciens avoient 
donné à ce petit oiseau , et que nous lui | 
rendons aujourd’hui; car c’est par erreur 
que les modernes l’ont appelé roiteler. Cette 
méprise vient de ce que le véritable ro1- 
telet, que nous appelons tout aussi im- 
proprement pou/ ou souci huppé, est'äussi 
petit que le troglodyte. Celui-ci paroît 


1 Voyez les planches enluminées, n° 651, fig. 2, 
sous le nom de rortelet. 

2 En latin, rochulus , troglodytes ; en iralien, 
reattino, re di siepe; en allemand, schenee koenig, 
winter koenig,zaun koenig, 1hurn koenig, meuse 
koenig, zaun schlopflin ; en anglois ,wren, com 
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… en hiver autour de nos habitations ; on 
le voit sortir du fort des buissons ou des 
branchages épais pour entrer dans les 
petites cavernes que lui forment les trous 
des murs. C’est par cette habitude natu- 
relle qu'Aristote le désigne , donnant ail- 
leurs sous des traits qu’on ne peut mé- 
connoître et sous son propre nom, le 
véritable roitelet, auquel la huppe ou 
couronne d’or et sa petite taille ont, 
par analogie , fait donner le nom de pe- 
tit roi Ou roitelet. Or notre troglodyte en 
est si différent par la figure autant que 
par les mœurs, qu'on n’auroit Jamais 
dû lui appliquer ce même nom. Néan- 
moins l'erreur est ancienne , et peut- 
être du temps même d’Aristote. Gesuer 
l’a reconnue ; mais, malgré son autorité, 
soutenue de celle d'Aldrovande et. de 
Willughby, qui, comme lui, distinguent 
clairement ces oiseaux ,; la confusion a 
duré parmi les autres naturalistes , ct 
l'on a indistinctement,appelé du nom de 
roirelet ces deux espèces ; quoique: très- 

différentes et très-éloignées *. 
* Olina, Belon, Albin et Brisson, le nomment 

12 
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Le troglodyte est donc ce très- petit # 
oiseau qu'on voit paroître dans les vil: 


lages et près des villes à l'arrivée de l’hi- 


ver, et jusque dans la saison la plus. 


rigoureuse , exprimant d'une voix claire 
un petit ramage gai, particulièrement 
vers le soir, se montrant un instant sur 
le haut des piles de bois , sur les tas de 
fagots , où il rentre le moment d’après, 
ou bien sur l'avance d’un toit , où il ne 
reste qu’un instant , et se dérobe vite 
sous la couverture ou dans un trou de 
muraille. Quand il en sort, il sautille 
sur les branchages entassés, sa petite 
queue toujours relevée *. Il n’a qu’un 


roitelet ; Frisch et Schwenckfeld , après lavoir 
nommé troglodyte, l'appellent aussi rottelet : mais 
Gesner, Aldrovande, Jonston, Willughby et Sib- 
bald, après eux, rejettent cette dernière dénomi- 
nation , et s’en tiennent à celle de zroglodyte. Par 
une nouvelle confusion, Klein , Barrère, Frisch 
gt Gesner lui-même ; appliquent de nouveau au 
roitelet /yrannus , le nom de spoymos, qui, dans 
Aristote, appartient évidemment au troglodytes 
M. Buisson copie leur erreur. 


* T1 lui donne en chantant un petit mouvement 


sx 
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Mol court. et tournoyant , et ses ailes 
battent d’un mouvement si vif, que les 
vibrations en échappent à l'œil. C’est de 
cette habitude naturelle que les Grecs: le 
nommoient AUSSI TpoyxrAos, sabot, toupie ; 
et cette dénomination est non seulement 
analogue à son vol, mais aussi à la forme 
de son corps accourci et ramassé. 

Le troglodyte n’a que trois pouces neuf 
lignes de longueur, et cinq pouces et 
demi de vol; son bec a six lignes, et les 
pieds sont hauts de huit ; tout son plu- 
mage est coupé transversalement par pe- 
tites zones ondées de brun foncé et de 
noirâtre, sur le corps et les ailes , sur la 
.tête et même sur La queues le dessous du 
corps est mêlé de blanchâtre et de gris. 


vif de droite à gauche. Elle a douze pennes assez 
singulièrement étagées; la plus extérieure est de 
beaucoup plus courte que la suivante, celle-ci que 
la troisième : mais les deux du milieu le sont à 
leur tour un peu plus que leurs voismes de chaque 
côté ; disposition facile à reconnoître dans cette 
queue, que l'oiseau à coutume non seulement de 
relever, mais d’é épanouir en volant, et qui la fait 
paroître à deux pointes, 


FLE N PE IE CO 
T40 HISTOIRE NATURELLE 


C’est en raccourci, et, pour ainsi dire , ent 
miniature, le Lliths@ de la bécasse*. La 
pèse à peine le quart d’une once. | 

Ce très - petit oiseau est presque le seul 
qui reste dans nos contrées jusqu’au fort 
de l'hiver; il est le seul qui conserve sa 
gaieté dans cette triste saison : on le voit 
toujours vif et Joyeux , et, comme dit. 

Belou avec une expression dont notre 
langue a perdu l'énergie , allègre ef vioge: 
Son chant, haut ét clair, est composé 
de notes brèves et tapés , Sidiriti, ‘sidi- 
riti; il est coupé par reprises de cinq ow 
six secondes. C’est la seule voix légère et 
gracieuse qui se fasse entendre dans cette 
saison , où le silence des habiïtans de 
Vair n’est interrompu que par le croasse- 
nent désagréable des corbeaux. Le tro- 
glodyte se fait sur-tout entendre quand 
il est tombé de la neige , ou sur le soir, 
lorsque le froid doit mu la ent 
Il vit ainsi dans les basses-cours , dans 
les chantiers , cherchant dans les bran- 


* Aussi ai-je vu des enfans à qui la bécasse étoit 
connue, du premier moment qu ’on leur montroië 
le troglodye , appeler petite bécasse. 


he | 
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 chages } sur les écorces , sous les toits, 
dans les trous des murs, et jusque dans 
les puits , les chrysalides et les cadavres 
des insectes. Il fréquente aussi les bords 
des sources: chaudes et des ruisséaux quE 
ne gèlent pas , se retifant dans quelques 
saules creux , où quelquefois cés oiseaux 
se rassemblent en nombre*: ils vont sou- 
vent boire, et retournent pronipfement 
à leur domicile commun. Quoique fami- 
liers, peu défans: et faciles à se laisser 
approches , ils sont néanmoïns difficiles 
à prendre; leur petitesse, ainsi que lenr 
pres les fait presque toujours échap- 
per à Poil et à la serre de leurs ennemis. 
Au printemps , le troglodyte demeure 
dans les bois, où il fait son nid pr ës de 
terre sur quelqies branchages épais , ou 
méme sur le gazon , quelquefois sous un 
tronc ou contre une roche , ou bien sous 
Favance de la rive d’un ruisseau , quel- 
quefois aussi sous le toit de chaurne d’une 
cabane isolée dans un lieu sauvage , et 
jusque sur la loge des charbonniers et des 


* Un chasseur nous assure .en avoir touvé plus 
de vingt réunis dans le même trou. 
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sabotiers qui travaillent dans les bois! 
Il amasse pour cela beaucoup de mousse 
et le nid en est à l'extérieur entièrement 
composé ; mais en dedans il est propre: 
ment garni de plumes. Ce nid est pres: 
que tout rond, fort gros, et si informe 
en dehors, qu’il échappe à la recherche 
des dénicheurs ; car il ne paroît être qu’un 
tas de mousse jetée au hasard. Il m'a 
qu'une petite entrée fort étroite , pratiquée 

au côté. L'oiseau y pond neuf à dix petits 
œufs blanc terne, avec une zone poin- 
tillée de rougeûtre au gros bout. Il les 
abandonne s'il apperçcoit qu’on les ait 
découverts. Les petits se hâtent de quit< 
ter le nid avant de pouvoir voler, et on 
les voit courir comme de petits rats dans 
les buissons. Quelquefois les mulots s’em- 
parent du nid, soit que l'oiseau Fait 
abandonné, soit que ces nouveaux hôtes 
soient des ennemis qui l'en aient chassé 
en détruisant sa couvée. Nous n'avons 
pas observé qu'il en fasse une seconde 
au mois d’aout dans nos contrées, comme 
le dit Albert dans Aldrovande, et comme 
Olina l’assure de l’ltalie, en ajoutant 
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gu‘on en voit une grande quantité à 
Rome et aux environs. Ce même auteur 
donne la manière de l’élever, pris dans 
le nid; te qui pourtant réussit peu , 
comme l’observe Belon : cet oiseau est 
trop délicat. Nous avons remarqué qu’il 
se plaît dans la compagnie des rouges: 
gorges ; du moïns on le voit venir avec 
ces oiseaux à la pipée. Il approche en 
faisant un petit cri, #rit, tirit, d’un 
son plus grave que son chant, mais éga- 
lement sonore de timbre. Il est si peu 
défiant et si curieux , qu'il pénètre à tra-. 
vers la feuillée jusque dans la loge ‘du 
bipeur. Il voltige et chante dans les bois 
jusqu'à la nuit serrée, et c’est un des der: 
niers oiseaux , avec le rouge: gorge et le 
meïle, qu’on y entende après le coucher 
du soleil ; il est aussi un des premiers 
éveillés le matin : cependant ce n'est 
pas pour le plaisir de la société ; ‘car ül 
aime à se tenir seul, hors le temps des 
amours ; etles mâles en étése poursuivent 
et se chassent avec vivacité. 
L'espèce en est assez répandue en Eu: 
rope; Belou dit qu'il est connait pax-tout, 
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Cependant s’il résiste à nos hivers , RAS < 
du Nord sont trop rigoureux pour, 60 
tempérament. Linnœus. témoigne, qu'i 
est peu. corne en Suède. Au reste, les 
noms qu'on lui donne en différens pays, 
suffiroient pour le faire recounoître.Frisch 
. Fappelle roitelet de haies d'hiver, -Schwenck- 
feld, roitelet de. neige. Dans quelques unes 
de n0S _provinees , on le nomme roi de 
froidure. Un. de ses noms. allemands Si 
gnihe. qu il,se glisse dans les branchages ; 
c’est aussi ce que désigne le nom de dike- 
souler qu'on lui donne ,en Angleterre, 
suivant Gesner, et celui de perchiacha= 
gia qu'il DORE en Sicile: Dans l'Orléa- 
nOIS , On l'appelle ratereau ou ratillor., 
14 qu'il pénètre et. court. comme un 
petit rat dans Îes buissons. Enfin le nom 
de bœuf qu'il porte dans. plusieurs pro- 
vinces , lui est donné par.,antiphrase à 
cause de son extrême petitesse. ji 
Cet oiseau de notre continent parait 
avoir deux représentans dans l’autre : le 
roitelet ou troglodyte de Buenos -:4yres , | 
donné dans nos planches enluminées , 


O 


M. 750, hg. 2; et le zsroglodyte de le 


SA 


# 
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* Louisiare, même planche , fig. 1: Le 


premier , avec la même grandeur et les 
mêmes couleurs , seulement un peu plus 


. tranchées et plus distinctes , pourroit être 


regardé comme une variété de celui d’Eu- 
rope. M. Commérson , qui l’a vu à Bue- 
nos-Ayres, ne dit rien autre chose de 
ses habitudes naturelles , sinon qu’on le 


voit sur l'une et l’autre rive du fleuve de. 


la Plata, et qu'il entre de lui-mêime dans 


lés vaisseaux pour ÿ chasser aux mouches: 


Le second est d’un tiers plus grand 


que le premier ; il a la pointe et le ventre 
d'un fauve jaunâtre, une petite raie 


blanche derrière l'œil ; le reste du plu- 


mage sur la tête , le dos , les ailes et la 
queue , de la même ortete et maädré de 
méme que celui de notre troglodyte. Le 


P. Charlevoix loue le chant du troglo- 


dyte ou roitelet du Canada, qui proba- 


blement est le même que celui de la Louis 


siane. 


Oiseaux, X > 19 


_ 


LE ROITELET# 


Ce Goes ce 


Cr dE vrai roitelet , comme l’a 
très-bien prouvé M. de Buffon. On auroit 
toujours dû l’appeler ainsi , et c’est par. 


une espèce d’usurpation, fort ancienne à 
ja vérité , que le troglodyte s’étoit appro- 


prié ce nom; mais enfin nous le rétablis- 


sons aujourd’hui dans ses droits. Son titre 
est évident; il est roi, puisque la Nature 


lui a donné une couronne, et le dimi- 
_nutif ne convient à aucun autre de nos: 


ciseaux d'Europe autant qu’à celui-ci , 
puisqu'il est le plus petit de tous. Le roi- 
telet est si petit, qu'il passe à travers les 
mailles des filets ordinaires ; qu'il s’é- 
chappe facilement de toutes les cages , et 
que lorsqu'on le lâche dans une chambre 

que l’on croit bien fermée , il disparoît au 
bout d’un certain temps , et se fond en 


* Voyez les planches enluminées, n° 651, fig. 3, 
où cel oiseau est représenté sous les noms de souci 
et de pou. 
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quelque sorte, sans qu’on en puisse troti- 


ver la moindre trace ; il ne faut, pour le 


laisser passer , qu’une issue presque invi- 


sible. Lorsqu'il vient dans nos jardins , il 
se glisse subtilement dans les charmilles : 
et comment ne le perdroit-on pas bientôt 
de vue ? la plus petite feuille suffit LS 
le cacher. Sron veut se donner le plaisir 
de le tirer , le plomb le plus menu seroit 


trop fort ; on ne doit y employer que 
du sable très-fin , sur-tout si on se propose 


d’avoir sa dépouille bien conservée. Lors- 
qu'on est parvenu à le prendre, soit aux 
gluaux , soit avec le trébuchet des mé- 


sanges , ou bien avec un filet assez fin, on 


craint de trop presser dans ses doigts un 
oiseau si délicat ; mais comme il n’est pas 


moins vif, il est déja loin qu'on croit le 


tenir encore. Son cri aigu et perçcant est 


celui de la sauterelle, qu'il ne surpasse. 


pas de beaucoup en grosseur *. Aristote 
dit qu’il chante agréablement; mais il ya 
toute apparence que ceux qui lui avoient 


* Ce chant n’est pas fort harmonieux, si Gesner 
Pa bien entendu et bien rendu; car. il l’exprime 


ps 


‘ainsi, zul, :z1l, zalp. 


L 
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fourni ce fait, avoiènt confondu notre 
roitelet avec le troglodyte,, d'autant plus 
que , de son aveu , il y avoit dès-lors… 
confusion de noms entre ces deux espèces. “ 
La femelle pond six ou sept œufs, qui. 
ne sont guère plus gros que des pois , dans 
un petit nid fait en boule creuse ,: tissu «. 
solidement de mousse et de toile d’arai- 
_-gnée , garni en dedans du duvet le plus … 
doux, et dont l'ouverture est dans le 

flanc ; elle l’établit le plus souvent dans 
les forêts , et quelquefois dans les ifs et 
les charmilles de nos jardins , ou sur des 
pins à portée de nos maisons. 

Les plus petits insectes font la nourri- 
ture ordinaire de ces très-petits oiseaux : 
l'été, ils les attrapentlestement en volant; 
Vhiver , ils les cherchent dans leurs re-. 
traites, où ils sont engourdis, demi- 
. morts , et quelquefois morts tout-à-fart. 
Ils s’'accommodent aussi de leur larve et: 
de toutes sortes de vermisseaux. Ils sont. 
si habiles à trouver et à saisir cette proie,» 
etils en sont si friands, qu’ils s’en gorgent. 
quelquefois jusqu’à étouffer. Ils mangent: 
pendant l'été de petites baies, de petites. 
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graines, telles que celles du fenouil. 
Enfin on les voit aussi fouiller le terreau 
qui se trouve dans les vieux saules, et 
d’où ils savent apparemment tirer quel- 
que parcelle de nourriture. Je n’ai jamais 
trouvé de petites pierres dans leur gésier. 
Les roitelets se plaisent sur les chênes , 
les ormes , les pins élevés, les sapins , les 
genévriers , etc. On les voit en Silésie 
l'été comme l'hiver , et toujours dans les 
bois , dit Schwenckfeld ; en Angleterre 
dans les bois qui couvrent les montagnes ; 
en Bavière , en Autriche, ils viennent 
l'hiver aux environs des villes , où ils 
trouvent des ressources contre la rigueur 
de la saison. On ajoute qu'ils vale par 
petites troupes , composées non seulement 
d'oiseaux de leur espèce, mais d’autres 
petits oiseaux qui ont le même genre 
de vie , tels que grimpereaux , torche- 
pots , mésanges, etc. D’un autre côté, 
M. Salerne nous dit que ; dans l'Orléanois, 
ils vont ordinairement deux à deux pen- 
dant l'hiver , et qu'ils se rappellent lors- 
qu’ils ont été séparés. Il faut donc qu'ils 
ment des habitudes différentes en dif<- 
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rens pays, et cela ne me paroît pas absc2 


lument impossible, parce que les habi- 
_tudes sont relatives aux circonstances; 


mais il est encore moins impossible que 


les auteurs soient tombés dans quelque 
méprise. En Suisse , on n’est pas bien sur 
qu'ils restent tout l'hiver : du moins, ow 
sait que, dans ce pays et en Angleterre , 
ils sont des derniers à disparoître. Il est 


certain qu’en France nous les voyons. 


beaucoup plus l'automne et l'hiver que 
l'été, et qu'il y a plusieurs de nos pro- 
vinces où ils ne nichent jamais ou presque 
Jamais. 

Ces petits oiseaux ont beaucoup d’ac- 
tivité et d’agilité ; ils sont dans un mou- 
vement presque continuel , voltigeant 
.sans cesse de branche en branche , grim- 
pant sur les arbres , se tenant indifférem- 
ment dans toutes les situations ,: et sou- 

vent les pieds en haut comme les iné- 
_sanges, furetant dans toutes les gercures 
de l'écorce, en tirant le petit gibier qui 
leur convient, ou le guettant à la sortie. 
Pendant les froids , ils se tiennent volon- 
tiers sur les arbres toujours verds , dont 


* 
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ils mangent la graine ; souvent même ils 
se perchent sur la cime de ces arbres}: 
mais il ne paroît pas que ce soit pour évi- 
ter l’homme ; car , en beaucoup d’autres 
occasions , ils se laissent approcher de 
très-près. L'automne ils sont gras, et leur 
chair est un fort bon manger, autant 
qu'un si petit morceau peut être bon. 
C’est alors qu’on eu prend communément 
à la pipée, et il faut qu’on en prenne 
beaucoup aux environs de Nuremberg, 
puisque les marchés publics de cette ville 
en sont garnis. 

Les roitelets sont répandus non seule- 
ment en Europe, depuis la Suède jusqu’en 
Italie, et probablement jusqu’en Espagne, 
mais encore en Âsie , jusqu'au Bengale, 
et même en Amérique, depuis les Antilles . 
jusqu’au nord de la nouvelle Angle- 
terre , suivant M. Edwards, pl. CCLIV?; 


1 On en voit l'hiver sur les picéas et autres 
arbres toüjours verds du Jardin du roi; mais ils 
n'y ont jamais niché. 

2 Sa carrière seroit encore bien plus ONE à 
s'il étoit vrai qu’on le trouvât dans les terres Ma- 
gellaniques , comme il est dit dans les VNavrgations 
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d’ où il suit que ces oiseaux , qui, à. la Î 
vérité , fréquentent les an septen- 
trionales , mais qui d’ailleurs ont le vol 
très-court, ont passé d’un continent à. 
l’autre; et ce seul fait bien avéré, seroit 
un indice de la grande proximité des 
deux continens du côté du nord. Dans 
cette supposition, il faut convenir que le 
roitelet, si petit, si foible en apparence, 
et qui, dans la construction de son nid, 
prend tant de précautions contre le froid , 
est cependant très-fort non seulement 
contre le froid, mais contre: toutes les 
températures excessives , puisqu'il se sou- 
tient dans des climats si différens. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
son plumage, c’est sa belle couronne au-! 
rore, bordée de noir de chaque côté, la- 
quelle il sait faire disparoître et cacher 
sous les autres plumes par le jeu des 
muscles de la tête ; il a une raie blanche 
qui , passant au-dessus des yeux , entre 


r 


aux terres australes, tome II, page 38 : mais 
on n’est pas fondé à essurer que J’espèce de 
roitelet dont il est question dans ce passage, soit 
# niême que celle de cet article. 
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la bordure noire de la couronne et un 
autre trait noir sur lequel l’œil est posé, 
donne plus de caractère à la physionomie; 
il a le reste du dessus du corps, compris 
les petites couvertures des ailes, d’un 
jaune olivatre ; tout le dessous , depuis la 
base du bec, d’un roux clair, tirant à 
l'olivâtre sur les flancs ; le tour du bec 
blanchâtre, donnantnaissance à quelques 
moustaches. noires ; les pennes des ailes 
brunes , bordées extérieurement de jaune 
olivâätre ; cette bordure interrompue vers 
le tiers de la penne par une tache noire 
dans la sixième, ainsi que dans les sui- f 
vantes , jusqu’à la quinzième , plus ou 
moins; les couvertures moyennes et les 
grandes les plus voisines du corps, pareil- 
lement brunes , bordées de Jaune olivâtre, 
et terminées de blanc sale , d'où résultent 
_deux taches de cette dernière couleur sur 
chaque aile ; les pennes de Ja queue gris 
brun , bordées d'’olivätre ; le fond des 
plumes noirâtre , excepté sur la tête, à 
la naissance de la gorge et au bas des 
jambes ; l'iris noisette, et les pieds jau- 
nâtres. La femelle a la couronne d'un 
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jaune pâle, et toutes les couleurs du p 
mage plus foibles, comme c’est For 
naire. 

Le roitelet de bone nil dont M. Bd 
wards nous a donné la fleûre et la des- 
cription, pl. CCLIV ,; ne diffère de celui- 
ci que par de légères nuances, et trop peu 
pour constituer, je ne dis pas une espèce, 
mais une simple variété. La plus grande 
différence est dans la couleur des pieds, 
qu'il a noirâtres. 

M. Brisson dit que dans notre roiteleé 
Ja première plume dè chaque aile est ex- 
trèmement courte : mais ce n’est point 
une penne, elle n’en a pas la forme; elle. 
n'est point implantée de même ; et n’a. 
pas le même usage : elle naît de l’extré- 
mité d’une espèce de doigt qui termine 
l'os de l’aile, comme il naît une autre 
plume semblable à celle-ci d’une autre 
espèce de doigt qui se trouve à l’articu- 
lation suivante * | 


ï On peut appliquer cette remarque à beaucoup. 
d’autres espèces d’oiseaux , dont on a dit quils 
avoient la première pou de l’aile extrêmement 
gourte, | 14 
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_ Le roitelet pèse de quatre-vingt-seize à à 
tent vinigt grains. 

Longueur totale, trois pouces et demi; 
bec, cinq lignes, noir, ayant les bords de 
la pièce supérieure échancrés près de la 
pointe , et la pièce inférieure un peu plus 


courte; chaque narine située près de la 


base du bec, et recouverte par une seule 
plume à barbes longues et roides, qui 
s’apphquent dessus; tarse, sept lignes et 
demie; doigt extérieur adhérent à celui 
du milieu par ses deux premières pha- 
langes; ongle postérieur, presque double 
des autres; vol, six pouces; queue, dix- 
huit lignes , composée de douze pennes, 
dont les deux intermédiaires et les deux 
extérieures sont plus courtes que les au- 
tres, en sorte que la queue se partage en 
deux parties égales , l’une et l’autre éta- 
gées ; dépasse les aïles de six lignes : le 
corps plumé n’a pas un pouce de long. 

Langue cartilagineuse , terminée par 
de petits filets; œsophage, quinze lignes, 


se dilatant et formant une petite poche 


glanduleuse avant son insertion dans le 
gésier; celui-ci musculeux , doublé d’une 
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VARIÉTÉS DU ROITELET. 


ï. Lis roitelet rubis. Je ne puis m'empê- 
cher de regarder cet oiseau de Pensilvanie 
comme une variété de grandeur dans l’es- 
pèce de notre roitelét. À la vérité, sa cou- 
ronne est un peu différente, et dans sa 
forme , et dans sa couleur; elle est plus 
arrondie, d’un rouge plus franc, plus dé: 
cidé, et dont l’éclat le dispute au rubis; 
de plus, elle n’est point bordée par une 
zone noire. Le roitelet rubis a en outre 
le dessous di corps d’un olivâtre plus 
foncé sur les parties antérieures, plus clair 
sur le croupion , sans aucun mélange de 
jaune; une teinte de cette dernière cou- 
leur sur la partie inférieure du corps, plus 
foncée sur la poitrine. Mais sa plus grande 
différence est celle de la taille, étant plus 
gros , plus pesant dans la raison de onze 
à huit. Quant au reste, ces deux oiseaux 
14 
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se ressemblent à quelques nuances près; 


je veux dire dans ce que laissent voir des . 


oiseaux morts et desséchés : car les mœurs, 
les allures, les habitudes naturelles du 
roitelet rubis, nous sont inconnues; et 
si jamais on découvre qu’ellés sont les 
mêmes que celles de notre roiïtelet, c’est 
alors qu’il sera bien décidé que ces deux 
oiseaux sont de la même espèce. 

Dans la race du roitelet rubis , la cou- 
ronne appartient aux mâles exclusive- 
ment, et l’on en chercheroiïit en vain quel- 
que vestige sur la tête de la femelle: mais 
elle a d’ailleurs à peu près le même plu- 
mage que son mâle ; et de plus elle est 
exactement de même poids. 

Longueur totale, quatre pouces un 
quart ; bec, cinq lignes et demie; vol, six 
pouces et demi; tarse, huit lignes; doigt 
du milieu, six; queue, dix-huit, com- 
posée de douze pennes , dépasse les ailes 
d'environ un demi-pouce. 

- On peut rapporter à cette variété l’in- 
dividu que M. Lebeau a trouvé à la Loui- 
siane, et qui a le derrière de la tête ceint. 
d'une espèce de couronne cramoisie. À la 


| 
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vérité, ses dimensions relatives sont un 
peu différentes, mais point assez, ce me 
semble, pour constituer une nouvelle va- 
riété , et d'autant moins que, dans tout 
le reste , ces deux oiseaux se ressemblent 
beaucoup, et que tous deux appartiennent 
au même climat. 

Longueur totale, quatre pouces un 
quart; bec, six lignes ; queue , vingt-une 
lignes , dépassant les ailes de huit à neuf 
lignes. 

II. Le rorfelet à tête rouge. C’est celui 
que le voyageur Kolbe a vu au cap de 
Bonne-Espérance ; etquoique ce voyageur 
ne l'ait pas décrit assez complétement, 
néanmoins il en a assez dit pour qu’on 
puisse le regarder, 1°. comme une variété 
de climat, puisqu'il appartient à l’extré- 
mité méridionale de l'Afrique ; 2°. comme 
une variété de grandeur, puisque, sui- 
vant Kolbe, il surpasse en grosseur notre 
mésange bleue, qui surpasse elle-même 
notre roitelet; 3°. comme une variété de 
plumage, puisqu'il a les ailes noires et 
les pieds rougeâtres, en quoi il diffère 
sensiblement de notre roitelet. 
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L 


LE ROITELET-MÉSANGE *. 


C ETTE espèce, qui est de Cayenne, fait 
la nuance par son bec court entre le roi- 
telet et les mésanges. Elle est encore plus 


petite que notre roitelet : elle se trouve 


dans l'Amérique chaude; en quoi elle dif- 
fère de notre roitelet, qui se plaît dans 
des climats plus tempérés, et qui même 
n’y paroît qu’en hiver. Leroitelet-mésange 
se tient sur les arbrisseaux, dans les sa- 
vanes non noyées, et par conséquent assez 
près des habitations. Il a une couronne 
Jonquille sur la tête, mais placée plus en 
arrière que dans le roitelet d'Europe; le 
reste de la tête d’un brun verdâtre; le 
dessus du corps et les deux pennes inter- 
médiaires de la queue, verdâtres; les 
pennes latérales , les couvertures supé- 

* Voyez les planches enluminées, n° 708, fig. 2, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de mé= 


sange huppée de Cayenne. : 


_— 
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rieures des ailes etleurs pennes moyennes, 
brunes, bordées de verdâtre #, et S 
Can brunes sans aucune bordure ;- 
sorge et le devant du cou cendré CH X 
la poitrine etle ventre verdâtres ; le bas 
ventre, les couvertures inférieures de la 
-queue À les flancs, d’un jaune foible. * 
Longueur totale, trois pouces un quart; . 
bec, quatre lignes (il paroît à l'œil beau-" 
coup plus court que celui de notre roite- « 
let); tarse, six lignes, noir; ongle posté- 
“rieur le plus fort de tous ; queue, quatorze 
lignes, composée de douze pennes égales, : 
da les ailes de dix lignes. 


LES MÉSANGES * 


Qvorqu'Arpnovaxor ait appliqué par- 
ticulièrement au roitelet le nom de parra, 
Je crois que Pline s’en est servi pour dé- 
signer en général nos mésanges , et qu’il 
regardoit ce genre comme une branche 
de la famille des pics , famille beaucoup 
plus étendue , selon lui, qu’elle ne l’est 
selon les naturalistes modernes. Voici mes 
preuves. 

1°. Pline dit que les pics sont les seuls 
oiseaux qui fassent leur nid dans des trous 
d'arbre, et l’on sait que plusieurs espèces 
de mésanges ont aussi cette habitude. 


* Parus, parix, mesansza; dans quelques can- 
tons d'Italie, parula ; en d’autres, parizola , pa- 
fascio, parruza ; zinzin, orbcsina, sparuoczolo ; 
en allemand, meyss, mayse, meysslin; en an- 
glois, tiimouse (peut-être, dit Ray, parce que 
ces oïseaux nichent dans des trous de muraille 
comme les souris); vulgairement en Bourgogne, 
guinqueneres, pique-mouches; en Provence, serre 
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. Tout ce qu'il dit de certains. pics. 
jui grimpenut sur les arbres comme les 


chats, qui s’accrochent la tête en bas, qui 


cherchent leur nourriture sous l'édéren S 
qui la frappent à coups de bec, etc. con-. 


vient aux mésanges COMME aux Pics. 
3°, Ce qu'il dit de certains autres pics 


qui suspendoient leur nid à l’extrémité 


des jeunes branches, en sorte qu'aucun 
quadrupède n’en DONS approcher, ne 
peut convenir qu'à certaines espèces de 
mésanges , telles que le remiz et la pen- 
duline , et point du tout aux pics propre- 
ment dits. 

4°. Il est difficile de supposer que Pline 
n'eût jamais entendu parler du remiz et 
de la penduline qui suspendent leur nid, 
puisque l’un des deux au moins nichoit 
<en Italie, comme nous le verrons dans 
la suite , et il n’est pas moins difficile 
de supposer que, connoissant ce nid sin- 
guler , 1l n’en ait point parlé dans son 
Histoire naturelle. Or le passage ci-dessus 
est le seul de son Æfistoire naturelle qui 


u sb” C 


tés 


puisse s’y appliquer ; donc ce passage ne 


peut s'entendre que des mésanges, con- 
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 sidérées comme étant de la famille: des 
pics. | "+ 
De plus , cette branche de la famille 
des pics avoit la dénomination particu- 
lière de parra : car , dans le genre des 
parræ, dit Pline, il y en a qui cons- 
truisent leur nid en boule, et fermé avec 
tant de soin , qu’à peine on en peut dé- 
couvrir l'entrée ; ce qui convient au tro- 
glodyte , oiseau qu’on a confondu quel- 
_quefois avec le roitelet et les mésanges ; et 
1l y en a une autre espèce qui le fait de 
même en y employant le chanvre ou le 
Lin, ce qui convient à la mésange à longue 
queue. Puis donc que ce nom de parræ 
étoit le nom d’un genre qui embrassoit 
plusieurs espèces, et que ce qui est connu 
de plusieurs de ces espèces convient à nos 
mésanges | 1l s'ensuit que ce genre ne 
peut être que celui des mésanges ; et cela 
est d'autant plus vraisemblable , que le 
nom d’argatilis donné par Pline à l’une de 
ces espèces, a tant de rapport avec le 
nom grec yhaxs, donné par Aristote, 
aux mésanges, qu’on ne peut s'empêcher 
de le regarder comme le même mot, un. 
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peu défiguré par les copistes ,, d'a itar 
plus que Pline ne parle point ailleurs d 
Téryihanos, quoiqu 11 connût très-bien 1 
ouvrages d’Aristote, et quoiqu'il les ei 
consultés expressément en composant so 
dixième livre , qui roule sur les oiseaux 
“Ajoutez à cela que le nom d’argatilis m'a 
-été appliqué par les auteurs à aucun oi 
‘seau, que Je sache , autre que celui don 
il est ici question , et qui, par toutes les! 
raisons ci-dessus , semble ne tr être 3 
‘qu’une mésange. 4 
Quelques uns ont confondu les mésanges . 
avec les guépiers , parce que , comme le 
guêpiers, elles sont apivores, c’est-à-dire,” 
qu’elles mangent les abeilles. On les a! 
confondues encore avec les tette-chèvres À 
à cause de la ressemblance des noms“ 
grecs œeyibaAdc, dryabnAas; mais Gesner. 
soupconne à ces deux noms si ressem-" 
blans une étymologie toute différente 5" 
d’ailleurs les mésanges n’ont jamais été 
ni pu être accusées de téter les chèvres. : 
Tous les oiseaux de cette famille sont 
Æoibles en apparence, parce qu'ils sont, 
‘frès-petits ; mais 1ls sont en même temps 
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vifs , agissans et courageux : on les voit 
sans cesse en mouvement ; sans cesse ils 
voltigent d’arbre en arbre; ils sautent de 
branche en branche ; ils grimpent sur 
l'écorce ; ils gravissent contre les mu- 
railles ; ils s’'accrochent , se suspendent 
de toutes les manières, souvent même la 
“tête en bas, afin de pouvoir fouiller dans 
toutes les petites fentes, et y chercher Les 
vers , les insectes ou leurs œufs. Ils vivent 
aussi de graines : mais au lieu de les cas 
ser dans leur bec , comme font les linottes 
et les chardonnerets , presque toutes les 
mésanges les tiennent assujetties sous 
leurs petites serres , et les percent à coups 
de bec ; elles percent de méme les noï- 
settes, les amandes * , etc. Si on leur 
suspend une noix au bout d’un fil, elles 
s’accrocheront à cette noix et en suivront 
les oscillations ou balancemens, sans lô- 
cher prise, sans cesser de la becqueter. 


. * Comme cet exercice est un peu rude, et qu’à 
la longue il les rend aveugles, selon M. Frisch, on 
recommande d’écraser les noisettes , le chènevis, en 
un mot tout ce qui est dur, avant de le leux. 
donner.  . 
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On a remarqué qu’elles ont les musclés 
du cou très-robustes, etle crâne très-épaisz 
ce qui explique une partie de leurs ma 
nœuvyres:mmais , pour les expliquertoutes, ” 
il faut supposer qu’elles ont aussi beau-« 
coup de force dans les muscles des pieds 
et des doigts. 

La plupart des mésanges d'Europe se 
trouvent dans nos climats en toute sai. 
son, mais Jamais en aussi grand nombre 
que sur la fin de l'automne , temps où. 
celles qui se tiennent l’été dans les bois - 
ou sur les montagnes !, en sont chassées « 
par le froid, les neiges , et sont forcées 4 
de venir chercher leur subsistance dans “ 
les plaines cultivées et à portée des lieux 
habités ?. Durant la mauvaise saison , et 
même au commencement du printemps , 


1 La mésange à longue queue, selon Aristote, la | 
charbonnière, la petite bleue, la noire et la hup- 1 
pée, selon les modernes. | 


2 Les uns prétendent qu'elles se retirent alors à 
dans les sapinières; d’autres assurent qu’elles ne w 
font que passer dans les pays où elles trouvent de : 
la neige, et qu’elles se portent vers le Midi. Ce“ 
dernier avis me paroït le plus probable, É 
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elles vivent de quelques graines sèches, 
de quelques dépouilles d’insectes qu’elles 
trouvent en furetant sur les arbres ; elles 
piucent aussi les boutons naissans , et 
s’'accommodent des œufs de chenilles , 
notamment de ceux que l’on voit autour 
des petites branches, rangés comme une 
suite d’anneaux ou de tours de spirale : 
enfin elles cherchent dans la campagne 
de petits oiseaux morts ; et si elles en 
trouvent de vivans affoiblis par la ma- 
ladie , embarrassés dans les piéges, en 
un mot sur qui elles aient de l'avantage, 
fussent-ils de leur espèce, elles leur per- 
cent le crâne et se nourrissent de leur 
cervelle : et cette cruauté n'est pas tou- 
Jours justifiée par le besoin, puisqu'elles 
se la permettent lors même qu’elle leur 
est inutile ; par exemple, dans une vo- 
hière où elles ont en abondance la nour- 
riture qui leur convient. Pendant l'été, 
elles mangent , outre les amandes , les 
noix , les insectes, etc., toutes sortes de 
noyaux , des châtaignes , de la faïîne, des 
figues, du chènevis, du panis et autres 

19 : 
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imenues graines *. Onaremarqué que celles L 
que l’on tient en cage sont avides de sang 
de viande gâtée, du graisse rance et de - 
suif fondu , ou plutôt brûlé par la flamme $ 
de la chine il semble que leur goût . à 
se déprave dar l’état de domesticité. 
En général , toutes les mésanges, quoi: 
qu’un peu féroces, aiment la société dew 
leurs semblables , et vont par troupes 
plus ou moins nombreuses. Lorsqu'’elles | 
ont été séparées par quelque accident , elles 
se rappellent mutuellement et sont bieri- 
tôt réunies ; cependant elles semblent 
craindre de s'approcher de trop près : sans 
doute que, jugeant des dispositions de 
leurs semblables par les leurs propres , 
elles sentent qu’elles ne doivent pas s’y 
fier ; telle est la société des méchans. Elles 
se livrent avec moins de défiance à des 
unions plus intimes qui se renouvellent 
chaque année au printemps, et dont le. 
* Quelques uns prétendent que les mésanges ne 
digèrent ni la navette ni le millet, fussent-ils ra- M 
mollis par la cuisson. Cependant M. le vicomte de | 


Querhoent, qui a élevé de ces oiseaux , assure qu’il M 
ne les nourrissoit qu'avec du chènevis et du mile 
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“produit est considérable ; car c’est le 
propre des mésanges d’être plus fécondes 


qu'aucun autre genre d'oiseaux *, et plus 


qu’en raison de leur petite taille. On seroit 


porté à croire qu'il entre dans leur orga- 
nisation une plus grande quantité de ma- 
tière vivante , et que l’on doit attribuer 


à cette surabondance de vie leur grande 


fécondité , comme.aussi leur activité, 
leur force et leur courage. Aucun autre 
oiseau n’attaque la chouette plus hardi- 
ment ; elles s’élancent toujours les pre- 
mières, et cherchent à lui crever les yeux. 
Leur action est accompagnée d’un ren- 
flement de plumes , d’une succession 
rapide d’attitudes violentes et de mouve- 
mens précipités, qui exprimentavec éner- 
gie leur acharnement et leur petite fu- 


reur. Lorsqu’elles se sentent prises , elles 


mordent vivement les doigts de l’oise- 
leur , les frappent à coups de bec redou- 
blés, et rappellent à grands cris les ot- 
seaux de leur espèce, qui accourent en 

* Cela est si connu en Angleterre, qu'il a passé 


en usage de donner le nom de mésange à toute 
femme qui est à la fois très-petite et très-féconde, 


bite: , Se prennent à dédie tour , ete. 

venir d’autres qui se méhäont de-mên 
Aussi M. Lottinger assure-t-il que, sut 
les montagnes de Lorraine , lorsque le 
temps est favorable , c’est-à-dire | par les 
brouillard , il ne faut qu’un appeau , 


une petite a et un bâton fendu, pour. 


en prendre quarante ou cinquante dou- 


e . r n À 
zaines dans une matinée !. On les prend « 
encore en grand nombre , soit au tré-« 
buchet ? , soit au petit filet d’alouettes , « 


* Selon M. Frisch, on n’en prend qu’une cen- 


taîine dans un jour, à une certaine chasse qu’on ap- 
pelle, aux environs de Nuremberg, la grande chasse 
aux trébuchets. Elle se fait par le moyen d’une loge | 


‘triangulaire, établie sur trois grands sapins qui: 


servent de colonnes : chaque face de cette loge est 


percée d’une espèce de fenêtre, sur laquelle on pose \ 
un trébuchet; chaque fenêtre:a le sien, chaque tré 


buchet a sa chanterelle , et l’oiseleur est au centre, 
ayant l’œil sur le tout, et rappelant lui-même avec 
un appeau qui se fait entendre de loin. (Frisch., 
tome £°r, class. Tr, div. 19°), 

Cet auteur ajoute que l’on ne prend guère de 
mésanges huppées et de mésanges à longue queue| 
dans les trébuchets. 


& Il y a des trébuchets en cage, et ceux. fais 
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“soit au lacet, ou au collet , ou aux 
gluaux , ou avec lareginglette, où même 
en les enivrant, comme faisoient les an- 
ciens, avec de la farine délayée dans du 
vin ’. Voilà bien des moyens de destruc- 
tion employés contre de petits oiseaux, 
et presque tous employés avec succès. 
La raison est que ceux qui élèvent des 
‘abeilles ont grand intérêt à détruire les 
mésanges , parce qu'elles font une grande 
‘consommation de ces insectes utiles , sur- 
tout quand elles ont des petits ? : et d’ail- 
leurs elles ont trop de vivacité pour ne 
pas donner dans tous les piéges, sur- 


avec le sureau et les deux tuiles: appuyées l’une 
contre l’autre, un épi entre deux, la claie, la bran- 
donnée, etc. 


1 Cette pâtée leur donne des étourdissemens ; 
elles tombent, se débattent, font effort pour s’en- 
voler ,retombent encore, et amusent les spectateurs 
par la variété bizarre de leurs mouvemens ct ‘de 
leurs attitudes. 


2 D’autres disent que c’est l’hiver qu’elles en 
détruisent le plus, parce que les abeilles. étant alors 
moins vives, elles redoutent moins leur aiguillon, 
ét les attrapent plus facilement en volant. 
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tout au temps de leur arrivée; car 
sont alors très-peu sauvages. Elles se 1 
tiennent dans les buissons , voltigent au 
tour des grands chemins et se laissent” 
approcher ; mais bientôt elles acquièrent « 
de l'expérience et deviennent un peu plus 4 
défiantes. 0 

Elles pondent jusqu’à dix-huit ou vingt ; 
œufs , plus ou moins : les unes dans des « 
trous d'arbre , se servant de leur bec 
pour arrondir, lisser, faconner ces trous | 
à l’intérieur, et leur donner une forme . 
convenable à leur destination; les autres 
dans des nids en boule , et d’un volume 
très-disproportionné à la taille d’un si pe- 
tit oiseau. Il semble qu'elles aient compté 
leurs œufs avant de les pondre ; il semble 
aussi qu'elles aient une tendresse antici- 
pée pour les petits qui en doivent éclore: 
cela paroît aux précautions affectionnées 
qu'elles prennent dans la construction 
du nid, à l'attention prévoyante qu'ont 
Minne espèces de le suspendre au bout # 
d’une branche , au choix recherché des ma- FA 
tériaux qu'elles y emploient, tels qu'herbes | 
menues, petites racines, mousse, fil, 
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crin, laine, coton, plumes, duvet, etc. 
Elles viennent à bout de procurer la sub- 
sistance à leur nombreuse famille ; ce 
qui suppose non seulement un zèle , une 
activité infatigables, mais beaucoup d’a- 
dresse et d'habileté dans leur chasse : sou+ 
vent on les voit revenir au nid ayant des 
chenilles dans le bec. Si d’autres oiseaux 
attaquent leur géniture , elles la dé- 
fendent avec intrépidité , fondent sur 
l'ennemi , et, à force de courage, font 
respecter la foiblesse. 

Toutes les mésanges du pays ont des 
marques blanches autour des yeux; le 
doigt extérieur uni par sa base au doigt 
du milieu , et celui-ci de très-peu plus 
long que le doigt postérieur ; la langue 
comme tronquée et terminée par des 
filets : presque toutes sont très-fournies 
de plumes sous le croupion ; toutes, 
excepté la bleue, ont la tête noire ou 
marquée de noir; toutes, excepté celle 
à longue queue, ont les pieds de couleur 
plombée. Mais ce qui caractérise plus 
particulièrement les oiseaux de cette fa- 
mille, c’est leur bec, qui n’est point en 
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alène, comme l'ont dit quelques Léo | 
Mstes mais en cône court, un peu ape 


| plati par les côtés; en un hot , plus fort et 


plus court que celui des fauvettes, et sou- 


vent ombragé par les plumes du front 
-qui se relèvent et reviennent en avant : 


ce sont leurs narines recouvertes par d’au- 
tres plumes plus petites et immobiles: en- 


fin ce sont sur-tout leurs mœurs et leurs 
habitudes naturelles. 1l n'est pas inutile 


à Fr Ér 


de remarquer que les mésanges ont quel- : 


ques traits de conformité avec les cor- 
beaux, les pics et même les pies-grièches, 


dans la force relative de leur bec et de 


leurs petites serres, dans les moustaches 
qu’elles ont autour du bec, dans leur ap- 
pétit pour la chair, dans leur manière de 
déchirer leurs alimens en morceaux pour 
les manger, et même, dit-on, dans leurs 


cris et dans leur manière de voler : mais 


on ne doit point pour cela les rapporter 
‘aumême genre, comme a fait M. Kramer; 
il ne faut qu’un coup d’œil de comparai- 
son sur ces oiseaux , ilne faut que les voir 
grimper sur les arbres , examiner leur 


forme extérieure, leurs proportions, et. 


a 


nr 
h 
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réfléchir sur leur prodigieuse fécondité, 
 pourse convaincre qu’une mésange n’est 
rien. moins qu'un corbeau. D'ailleurs, 
quoique les mésanges se battent et s’en- 
tre-dévorent quelquefois, sur-tout cer- 
taines espèces qui ont lune pour l’autre 
une antipathie marquée *, elles vivent 
aussi quelquefois en bonne intelligence 
entre elles et même avec des oiseaux d’une 
autre espèce; et l’on peut dire qu’elles ne 
sont pas essentiellement cruelles, comme 
les pies-grièches, mais seulement par ac- 
cès et dans certaines circonstances, qui 
ne sont pas toutes bien connues. J'en ai 
vu qui, bien loin d’abuser de leur force, 
le pouvant faire sans aucun risque, se 
sont montrées capables de la sensibilité 
et de l'intérêt que la foiblesse devroit 
toujours inspirer au plus fort. Ayant mis 


* Telles sont la charbonnière et la nonnette cen- 
drée. Voyez Journal de physique, août 1776. On 
y dit encore que si l’on met successivement plu- 
sieurs mésanges dans une même cage, la première 
domicilite se jette sur les nouvelles venues, leur 
fait la loi, et si elle peut en venir à bout, les me 
ét leur mange la cervelle. | 
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dans la cage où étoit une mésange bleue > 
deux petites mésanges noires, prises dans 
le nid, la bleue les adopta pour ses en: 


Lx 


fans , leur tint lieu d'une mère tendre, et. 


partagea avec eux sa nourriture ordinaire, 
ayant grand soin de leur casser elle-même 
les graines trop dures qui s’y trouvoient 


mélées : je doute fort qu’une pie-grièche 


eût fait cette bonne action. 
Ces oiseaux sont répandus dans tout 
l’ancien continent, depuis le Danemarck 


et la Suède, jusqu’au cap de Bonne-Espé- | 


rance, où Kolbe en a vu, dit-il, six es- 
pèces entre autres , savoir, la charbon 
nière , la nonnette cendrée, la bleue, celle 


à téte noire, celle à longue queue, et le « 


roitelet qu'il a pris pour une mésange ; 


« tous oiseaux chantant joliment, selon 


«ce voyageur, et, comme les serins de 


« Canarie , se mélant avec ces oiseaux, | 


«et formant avec eux de magnifiques 


« concerts sauvages * ». Nos connoisseurs « 


..* Voyez la Description du cap de Bonne- 
Éspérance , part. TILL, chap. 19, page 165. J'avoue 
que j’ai peu de confiance à cette observation, où 
Kolbe, au lieu de dire ce qu’il a vu, semble copier 
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prétendent qu’elles chantent aussi très- 
bien en Europe; ce qu'il faut entendre de 
leur chant de printemps, Je veux dire 

de leur chant d'amour, et non de ce cri 
désagréable et rauque qu’elles conservent 
toute l’année, et qui leur a fait donner, 
à ce que l’on prétend, le nom de serru- 
rier |. Les mêmes connoisseurs ajoutent 
qu’elles sont capables d'apprendre à siffler 
des airs; que les jeunes, prises un peu 
grandes, réussissent beaucoup mieux que 
celles qu’on élève à la brochette?, qu’elles 
se familiarisent promptement, et qu'elles 


ce qu'il a lu dans les naturalistes, se permeltant 
seulement de dire que les mésanges chantent comme 
les serins, au lieu que, suivant les auteurs, elles 
chantent plutôt comme les pinsons. 

- 3 Je ne suis point de l'avis des auteurs sur cé 
point; car le nom de serrurier ayant été donné 
aux pics, uon à cause de leur cri, mais parce qu’ils 
ont coutume de frapper les arbres de leur bec, il 
me paroît raisonnable de croire que c'est parce que 
les mésanges ont la même habitude, qu'on leur a 
aussi donné le même nom. 

: Tout le monde s’accorde à dire que les petites 
mésanges, prises dans le nid, s'étvent diffiui- 
lement; 
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commencent à chanter au bout de. 


oiseaux sont fort sujets à la goutte, et ils” 
recommandent de les tenir chaudement. 
pendant l'hiver. 

Presque toutes les mésanges font des 
amas et des provisions, soit dans l’état. 
de liberté, soit dans la volière. M. le vi- ” 
comte de Querhoent en a vu souvent 
plusieurs de celles à qui il avoit coupé. 
les aïles, prendre dans leur bec trois ou 
quatre grains de panis avec un grain de 
chènevis *, et grimper d’une vitesse sin- 
gulière au haut de la tapisserie où elles ) 
avoient établi leur magasin : mais il «est 
clair que cet instinct d’amasser, d’entas- 
ser les provisions, est un instinct d’aya- 
rice et non de prévoyance, du moins pour « 
celles qui ont coutume de passer l'été sur “ 
les montagnes , et l’hiver dans les plaines. M 
On a aussi remarqué qu'elles cherchent 
toujours des endroits obscurs pour se cou- 
cher; elles semblent vouloir percer les 
planches ou la muraille pour s’y prati- 


= 


* Frisch dit à peu près la même chose de la 
La 
nonneile cendrée. 


* 


DES MÉSANGES. 18+ 


quer des retraites, toutefois à une cer: 


taine hauteur ; car elles ne se posent guère 
à terre, et ne s'arrêtent Jamais long-temps 
au bas de la cage. M. Hébert a observé 
quelques espèces qui passent la nuit dans 
des arbres creux : il les a vues plusieurs 
fois s’y jeter brusquement , après avoir 
regardé de tous côtés, et, pour ainsi 
dire, reconnu le terrain; etil a essayé 


FA. Log de les faire sortir en intro- 
- duisant un bâton dans les mêmes trous 


où il les avoit vues entrer : il pense qu’elles 


xeviennent chaque jour au même gîte; 


et cela est d’autaut plus vraisemblable, 
que ce gîte est aussi le magasin où elles 
resserrent leurs petites provisions. Au 
reste, tous ces oiseaux dorment assez 
profondément , et la tête sous l'aile, 
comme les autres. Leur chair est en gé- 
néral maigre, amère et sèche, et par con- 


séquent un fort mauvais manger; cepen 


dant il ne qu'il 7.8 quelques excep- 
tions à faire * 


* Gesner dit qu’on en mange en Suisse; mais 
il avoue que ce n’est rien moins qu’un bon mor- 
ceau : le seul Schwenckleld est d'avis que c'est une 
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Les plus grandes de toutes les mésanges « 
sont, parmi les espèces d'Europe, la chaïr* . 
bonnière et la moustache; et parmi les 
étrangères, la mésange bleue des Indes, 
et la huppée de la Caroline : chacune 
d'elles pèse environ une once. Les plus 
petites de toutes sont la mésange à tête 
noire, celle à longue queue, la nonnette 
cendrée, la penduline et la mésange à 
gorge jaune, lesquelles ne pèsent chacune 
que deux à trois gros. 

Nous commencerons l’histoire particu= 
lière des différentes espèces par celles qui 
se trouvent en Europe, ayant soin d’in- 
diquer les propriétés caractéristiques dé 
chacune; après quoi nous passerons aux 
espèces étrangères ; nous tâcherons de 
déméler, parmi les espèces européennes , 
celles avec qui chacune de ces étrangères 
aura plus de rapports : nous renverrons 
les fausses mésanges (J’appelle ainsi les 
oiseaux qu'on a mal-à-propos rapportés 
à cette classe), nous les renverrons, dis- 


je, dans les classes auxquelles ils nous. 
viande qui n’est ni de mauvais goût ni de mauvais 


suc, en automne et en hiver. 
! 


x 
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ont paru tenir de plus près ; par exemple, 
ja quinzième mésange de M. Brisson aux 
 figuiers, la dix-septième aux roitelets, 
etc. ; enfin nous tâcherons de rapporter à 
leur véritable espèce de simples variétés 
dont on a fait mal-à-propos autant d’es- 
pèces séparées. 
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« Jr nesais pourquoi Belon s’est persuadé | 
« que cette espèce ne se pendoit pas tant 
« aux branches que les autres »; car J'ai 
eu occasion d'observer un individu qui se. 
pendoit sans cesse aux bâtons de la partie, 
supérieure de sa cage, et qui, étant de- 
venu malade , s’accrocha à ces mêmes. 
bâtons, la téte en bas, et resta dans cette. 


2 Voyez les planches enluminées, n°3, fig. 7. 


: Mezonge RÉSA TER mezenge , Mészenge j 
_marenge, mésengère, mu sangere, selon Cotgrave; 
en Provence, Bezenge, serrurier; en Picardie, me- 
single où mesengle ; en Savoie, mayenche, au. 
trement /arderé; en Sologne , arderelle, ardes 
rolle, ardezelle ; ailleurs, lardelles, larderelles 34 
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Situation pendant toute sa maladie, jus- | 
qu'à sa mort inclusivement , et même. 
après sa mort. 

Je me suis aussi convaincu par moi- 
même que la charbonnière en cage perce 
quelquefois le crâne aux Jeunes oiseaux 
qu'on lui présente, et qu’elle se repaît 
av .dement de leur cervelle. M. Hébert: 
s’est assuré du même fait à peu près, en 
mettant en expérience dans une cage un 
rouge-gorge avec huit ou dix charbon- 
nières : Fexpérience commenca à neuf 
heures du matin; à midi le rouge-gorge 
avoit le crâne percé, et les mésanges en 


avoient mangé toute la cervelle. D’un 


autre côté, j'ai vu un assez grand nombre 
de mésanges-charbonnières et autres, 


et encore patron des maréchaux , selon moi, par 
la même raison qu’on ‘a donné aux pics le nom 
de serrurier; en Poitou, Saintonge et Berry, c2n- 
drille ; en Bourbonnois, croque-abeilles ; ailleurs, 
charbonnier, pinsonné, pinsonnière, mésange, 
nonneite, moinoton Où petit moine. 

Il ne faut pas confondre ce charbonnier-ci avec 
celui du Bugey, qui, comme on l’a dit plus baut, 


çst un rossignol de muraille. 
u ï 
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toutes prises à la pipée, lesquelles avoient 
vécu plus d’un an dans la même volière 


sans aucun acte d’hostilité; et, dans le 


moment où J'écris, il existe une char- 
bonnière vivant depuis six mois en bonne 
intelligence avec des chardonnerets et des 


tarins, quoique l’un des tarins ait été ma- * 


lade dans cet intervalle, et que, par son 
état d’affoiblissement , il lui ait offert 
plus d’une occasion facile de satisfaire 
sa voracité. 

Les charbonnières se tiennent sur les 
montagnes et dans les plaines, sur les 
buissons , dans les taillis, dans les ver- 
gers et dans les grands bois ; cependant 
M. Lottinger m'’assure qu'elles se plaisent 
davantage sur les montagnes. Le chant 
ordinaire du mâle, celui qu’il conserve 
toute l’année, et qu'il fait entendre sur- 
tout la veille des jours de pluie, res- 
semble au grincement d’une lime ou d’un 
verrou, et lui a valu, dit-on, le nom de 
serrurier; Mais au printemps il prend une 
autre modulation, et devient si agréable 
et si varié, qu’on ne croiroit pas qu'il 
vint du même oiseau. Frisch, M. Guys et 
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plusieurs autres , le comparent à celui du 
pinson *, et c'est peut-être la véritable 
étymologie du nom de zzésange-pinson, 
donné à cette espèce. D'ailleurs Olina ac- 
corde la préférence à la charbonnière sur 
toutes les autres pour le talent de chanter 
et pour servir d’appeau : elle s’apprivoise 
aisément et si complétement, qu’elle 
vient manger dans la main, qu'elle s’ac- 
coutume, comme le chardonueret, au 
petit exercice de la galère, et, pour tout 
dire en un mot, qu’elle pond même en 
captivité, 

Lorsque ces oiseaux sont dans leur état 
naturel, c’est-à-dire, libres, ils commencent 


* On nourrit en cage cette mésange en certains 
pays , dit Aldrovande , à cause de son joli ramage, 
qu’elle fait entendre presque toute l’année : d’un 
autre côté, Turner dit que sa chanson du printemps 
est peu agréable, et que le reste de l’année elle est 
muette; elle dit , selon les uns, #tigu, titiou, 
litigu, etau printemps, s/:, stiti, ct, En gé- 
néral , les auteurs font souvent de leurs observations 
particulières et locales autant d’axioines universels, 
quelquefois même ils ne font que répéter ce qu'ils 
ont entendu dire à des gens peu instruits ; et de là 
les contradictions. | 
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de s'apparier dès les prémiérs jours de * 
février : ils établissent leur nid dans 
un trou d’arbre où de muraille *; mais. 
ils sont long-temps appariés avant de 
travailler à le construire, et ils le com- 
posent de tout ce qu'ils petitiént trouver 
de plus doux et de plus mollet. La ponte 
est ordinairement de huit, dix et jusqu’à 
douze œufs blancs avec ds taches rous- 
ses , principalement vers le gros bout: 
L'incubation ne passe pas douze jours : 
les petits nouvellement éclos restent plu- 
sieurs Jours les yeux fermés; bientôt ils 
se couvrent d’un duvet rare et fin, qui 
tient au bout des plumes, et tombe à 
mesure que les plumes croissent ; “ls 
prennent leur volée au bout de quinze 
Jours ; et l’on a observé que leur accrois- 
sement étoit plus rapide quand da saison 
étoit pluvieuse ; une fois sortis du nid, 
als n’y rentrent plus, mais se tiennent 
perchés sur les arbres voisins , se rappe- 


* Sur-tout des murailles de maisons isolées et à 
portée des torêts; par exemple, de celles des char- 
bonniers, d’où est venu , selon quelques uns, à cette 
mésance le nom de charbonntère: 
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ant sans cesse entre eux * ; et ils restent 
ainsi attroupés Jusqu'à la nouvelle sai- 
son, temps où ils se séparent deux à deux 
pour former de nouvelles familles. On 
trouve des petits dans les nids jusqu’à la 
fin du mois de Juin; ce qui indique que 
les charbonnières font plusieurs pontes : 
quelques uns disent qu’elles en font trois; 
mais ne seroit-ce pas lorsqu'elles ont été 
troublées dans la première , qu’elles en 
entreprennent une seconde, etc.? Avant 
la première mue on distingue le mâle, 
parce qu'il est et plus gros et plus colé- 
rique. En moins de six mois tous ont pris 
leur entier accroissement, et quatre mois 
après la première mue ils sont en état 
de se reproduire. Suivant Olina, ces oi- 
seaux ne vivent que cinq ans, et, selon 
d’autres, cet âge est celui où commencent 
les fluxions sur les yeux, la goutte, etc.; 
mais ils perdent leur activité sans perdre 
leur caractère dur qu'aigrissent encore 


* C’est peut-être par un effet de cette habitude 
du premier âge que les mésanges accourent si vîte 
dès qu’elles entendent la voix de leurs semblablese 
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les souffrances. M. Linnæus dit qu’en 
Suède ils se tiennent sur les aunes , et 
que l'été ils sont fort communs en Es- 


pagne. 


La charbonnière a sur la tête une 
espèce de capuchon d’un noir brillant et” 


lustré, qui, devant et derrière, descend à 
moitié du cou, et a de chaque côté une 


grande tache blanche presque triangu- 


laire ; du bas de ce capuchon, par- 
devant, sort une bande noire , longue et 
étroite, qui parcourt le milieu de la poi- 
trine et du ventre , et s'étend jusqu’à 
l'extrémité des couvertures inférieures de: 
la queue ; celles-ci sont blanches , ainsi 


que le bas-ventre ; le reste du dessous 


du corps , jusqu’au noir de la gorge , est 
d’un jaune tendre ; un verd d'olive règne 
sur le dessus du corps , mais cette cou- 
leur devient Jaune et méme blanche en 
s’approchant du bord inférieur du capu- 
chon ; elle s’obscurcit au contraire du 
côté opposé , et se. change en un cendré 
bleu sur le croupion et les couvertures 
supérieures de la queue ; les deux pre- 
mières pennes de l’aile sont d'un cendré: 
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brun sans bordures ; le reste des grandes 
pennes sont bordées de cendré bleu, et 
les moyennes d’un verd d'olive , qui 
prend une teinte Jaune sur les quatre 
dernières ; les ailes ont une raie transver- 
sale d’un blanc jaunâtre : tout ce qui 
paroît des pennes de la queue est d’un 
cendré bleuâtre , excepté la plus exté- 
rieure, qui est bordée de blanc ,-et la sui- 
vante , qui estterminée de la même cou- 
leur ; le fond des plumes noires est noir, 
celui des blanches est blanc, celui des 
jaunes est noirâtre , et celui des olivâtres 
est cendré. Cet oiseau pèse environ une 
once. 

Longueur totale, six pouces ; bec, six 
lignes et demie , les deux pièces égales, 
la supérieure sans aucune échancrure ; 
tarse , neuf lignes ; ongle postérieur le 
plus fort de tous ; vol, huit pouces et 
demi; queue, deux pouces et demi, un 
peu fourchue , composée dedouze pennes, 
dépasse les ailes de dix-huit lignes. 

La langue n’est point fixe et immo- 
bile, comme quelques uns l'ont cru ; l’oi- 
seau la pousse en avant et l'élève paraiie- 
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Jement à elle-même avec une déclinaison 

suffisante à droite et à gauche , et par 
conséquent elle est capable de tous les 
mouvemens composés. de ces trois princis 
paux : elle est comme tronquée par: le 
bout, et se termine par trois ou quatre 
filets. M. Frisch croit que la charbonnière 
s’en sert pour tâter les alimens avant de 
les manger. 

Œsophage , deux pouces et demi, for- 
mant une petite poche glanduleuse avant 
de s’insérer dans le gésier, qu est mus- 
culeux et doublé d’une membrane ridée, 
sans adhérence ; j'y ai trouvé de petites 
graines noires , mais pas une seule petite 
pierre: intestins , six pouces quatre lignes; 
deux vestiges de cœcum; une vésicule du 
fiel: 
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LA PETITE CHARBONNIÈRE. 


L> nom de tête noire ( atricapilla, me- 
lancoryphos ) a été donné à plusieurs oi- 
seaux, tels que la fauvette à tête noire, 
le bouvreuil , etc. : mais il paroît que la 
tête noire d’Aristote est une mésange ; 
car , suivant ce philosophe, elle pond un 
grand nombre d'œufs , jusqu’à dix-sept et 
même jusqu'à vingt-un ; et de plus elle à 
toutes les autres propriétés des mésanges, 
comme de nicher sur les arbres , de se 
nourrir d'insectes, d'avoir la langue tron- 
quée , etc. Ce que le même auteur ajoute 
d’après un ouïi-dire assez vague , et ce que 
Pline répète avec trop de confiance , sa- 
voir , que les œufs de cet oiseau sont 

toujours en nombre impair , tient un peu 
du roman et de cette superstition phi- 
losophique qui de tout temps supposa 
une certaine vertu dans les nombres, sur- 
tout dans les nombres impairs, et qui 
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leur attribua je ne sais quelle influence 
sur les phénomènes de la Nature. 

La petite charbonnière diffère de la 
‘grande , non seulement par la taille et 
par son poids, qui est trois ou quatre 
fois moindre , mais encore par les cou- 
leurs du plumage , comme on pourra 
s’en assurer en comparant les descriptions. 
M. Frisch dit qu’en Allemagne elle se tient 
dans les forêts de sapins ; mais en Suède 
c’est sur les aunes qu’elle se plaît, suivant 
M. Linnæus. Elle est la moins défiante 
de toutes les mésanges ; car non seule- 
ment les jeunes accourent à la voix 
d’une autre mésange, non seulement elles 
se laissent tromper par l’appeau , mais 
les vieilles même qui ont été prises plu- 
sieurs fois , et qui ont eu le bonheur d’é- 
chapper , se reprennent encore et tout 
aussi facilement dans les mêmes piéges et 
par les mêmes ruses. Cependant ces oi- 
seaux moutrent autant ou plus d’intelli- 
gence que les autres dans plusieurs actions 
qui ont rapport à leur propre conserva- 
tion ou à celle de la couvée ; et comme 


d'ailleurs ils sont fort courageux ,ilsemble. 
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. que c’est le courage qui détruit en eux 
le sentiment de la défiance comme celui 
de la'trainte. S'ils se souviennent de s’être 
pris dans le filet, au gluau , ils se sou- 
viennent aussi qu'ils se sont échappés, et 
ils se sentent la force ou du moins l’espé- 
rance d'échapper encore. 
Cette mésange habite les bois, sur-tout 
ceux où il y a des sapins et autres arbres 
toujours verds , les vergers , les Jardins ; 
elle grimpe et court sur les arbres comme 
les autres mésanges, et c’est, après celle 
à longue queue , la plus petite de toutes; 
elle ne pèse que deux gros : du reste, 
mêmes allures, même genre de vie. Elle 
a une espèce de coqueluchon noir , ter- 
miné de blanc sur le derrière de la tête, 
et marqué sous les yeux de la même cou- 
leur ; le dessus du corps cendré , le des- 
sous blanc sale ; deux taches blanches 
transversales sur les ailes ; les pennes de 
la queue et des ailes cendré brun , bor- 
dées de gris ; le bec noir, et les pieds de 
couleur plombée. 
Longueur totale, quatre pouces un 
quart ; bec, quatre lignes deux tiers ; 
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tarse , sept lignes : ; ongle postérieur le 
prus fort de tous, les latéraux plus longs 
à propor tion que dans la grosse charbon 
nière ; vol, six pouces trois quarts; queue, 
vingt lignes , un peu fourchue , compo- 
sée de douze pennes , dépasse les aïles de 
dix lignes. 

M. Mochring a observé que, dans cette 
espèce, le bout de la langue n’est tron- 
qué que sur les bords, de chacun des- 
quels part un filet, et que la partie in- 
termédiaire est entière et se relève presque 
verticalement. 


\ 
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VARIETES 


DE LA PETITE CHARBONNIÈRE. 


ba 


1. Là ronnerte cendrée. Je sais que plu- 
sieurs naturalistes ont regardé cetteespèce 
comme séparée de la précédente par un 
assez grand nombre de différences. Wil- 
lughby dit qu’elle est plus grosse, qu’elle 
a la queue plus longue, moins de noir 
sous la gorge , le blanc du dessous du 
corps plus pur, et point du tout de cette 
dernière couleur sur l’occiput ni sur les 
ailes. Mais si l’on considère que la plu- 
part de ces différences ne sont rien moins 
que constantes , notamment la tache 
blanche de l’occiput?, quoiqu'’elle soit 
comptée parmi les caractères spécifiques 


* Voyez les planches enluminées, n° 3, fig. 3. 
2 Une petite charbonnière observée par les au- 


teurs de la Zoologie britannique, n'avoit point 


gette tache; et M, Lottinger assure que si la non- 
17 
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de la petite charbonnière ; si l’on consi: 
dère que l’on a donné à toutes deux ce : { 
même nom de charbonnière, qui em-effet « 
leur convient également, et que celui de” | 
mésange de marais, donné assez généra: 
lement à la nonnette cendrée , peut aussi 
convenir à l'espèce précédente , puis- M 
qu’elle se plaît, dit M. Linnæus, sur les À 
aunes, et que les aunes sont, comme 
on sait, des arbres aquatiques , crois- 
sant dans les endroits humides et maré- 
cageux ; enfin , si l’on considère les traits 
nombreux de conformité qui se trouvent 
entre ces deux espèces, même séjour, ” 
même taille, même envergure , mêmes 
couleurs distribuées à peu près de même, 
on sera porté à regarder la nonnette cen- 
drée comme une variété dans l'espèce 
de la petite charbonnière. C’est le parti 
qu'ont pris avec raison les auteurs de la 
Zoologie britannique, et c’est celui auquel 
nous croyons devoir nous arrêter, toute- 
fois en conservant les noms anciens , et 
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netie cendrée avoit cette tache de l’occiput, elle 
ne différeroit pas de la mésange à tête noire, qui 
est notre petite charbonnière. 
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nous contentant d'avertir que cette diver- 
sité de noms n'indique pas ici une diffé- 
rence d'espèces. 

La nonnette cendrée se tient dans les 
bois plus que dans les vergers et les jar- 
dins , vivant de menues graines , faisant 
la guerre aux guêpes , aux abeilles et aux 
chenilles, formant des provisions de chè- 
nevis lorsqu'elle trouve l’occasion , en 
prenant à la fois plusieurs grains dans 
son bec pour les porter au magasin, et 
les mangeant ensuite à loisir. C’est sans 
doute sa manière de manger qui l’oblige 
d’être prévoyante: il lui faut du temps, 
il lui faut un lieu commode et sûr pour 
percer chaque grain à coups de bec; et 
si elle n’avoit pas de provisions, elle seroit 
souvent exposée à souffrir la faim. Cette 
mésange se trouve en Suède et même en 
Norvége | dans les forèts qui.bordent 
le Danube , en Lorraine, en Italie, etc. 
M. Salerne dit qu’on ne la connoîft point 
dans l’Orléanois , ni aux environs de Pa- 
ris , ni dans la Normandie. Elle se plaît 
sur les aunes , sur les saules , et par con- 
séquent dans les lieux aquatiques, d'ou 
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lui est venu son nom de nésange de ma 
rais. C’est un oiseau solitaire qui reste 
toute l’année , et que l’on nourrit diffici= 
lement en cage. On m'a apporté son nid, 
trouvé au milieu d’un petit bois en côteau, 
dans un pommier creux, assez près d’une 
rivière : ce nid consistoit en un peu de 
mousse déposée au fond du trou. Les 
petits, qui voloïent déja, étoient un peu 
plus bruns que le père ; mais ils avoient 
les pieds d’un plombé plus clair : nulle 
échancrure sur les bords du bec, dont 
les deux pièces étoient bien égales. Ce 
qu'il y avoit de remarquable, c’est que 
le gésier des petits étoit plus gros que 
celui des vieux, dans la raison de cinq 
à trois; le tube intestinal étoit aussi plus 
long à proportion : mais les uns mi les 
autres n’avoient ni vésicule de fiel, nile 
moindre vestige de cœcum. J'ai trouvé 
dans le gésier du père quelques débris 
d'insectes et un grain de terre sèche , et 
dans le gésier des jeunes plusieurs petites 
pierres, | | 
La nonnette cendrée est un peu plus 
grosse que la petite charbonnière; car 
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elle pèse environ trois gros. Je ne donne- 
rai point la description de son plumage; 
il suffit d’avoir indiqué ci-dessus les dif- 
férences principales qui se trouvent entre 
ces deux oiseaux. 

Longueur totale, quatre pouces un 
tiers ; bec ,quatrelignes; tarse , septlignes; 
vol, sept pouces; queue, deux pouces, 
composée de douze pennes, dépasse les 
ailes de douze lignes. 

M. Lebeau a rapporté de la Loui- 
siane une mésange qui avoit beaucoup 
de rapport avec celle de cet article, il 
ne manque à la parfaite ressemblance 
que la tache blanche de l’occiput et.les 
deux traits de même couleur sur les ailes : 
ajoutez que la plaque noire de la gorge 
étoit plus grande, et en général les cou- 
leurs du plumage un peu plus foncées , 
excepté que, dans la femelle *, la tête 
étoit d’un gris roussâtre , à peu près 
comme le dessus du corps , mais cepen- 
dant plus rembruni. 


* Voyez les planches enluminées, n° 502, fo. 7, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de mé 
sange à gorge noire: | 
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Longueur totale, quatre pouces :et . 


demi ; tarse ; sept à huit lignes ; ongle 
postérieur le plus fort de tous; queue, 
vingt-une lignes, un peu étagée (ce 
qui forme un nouveau trait de dispa- 
rité ), dépasse les ailes d'environ neuf 
lignes. 


II ÜUxE autre mésange d'Amérique 
qui se rapproche beaucoup de la petite 
charbonnière , c’est la mésange à tête 
noire du Canada , elle est de la gros- 
seur de la nonnette cendrée ; elle a à peu 
près les mêmes proportions et le même 
plumage ; la tête et la gorge noires; le 
dessous du corps blanc; le dessus cen- 
dré foncé , couleur qui va s’affoiblissant 
du côté du croupion , et qui, sur les 
couvertures supérieures de la queue, 
n'est plus qu’un blanc sale; les deux 
pennes intermédiaires de cette même 
queue , cendrées comme le dos ; les la- 
térales cendrées aussi, mais bordées de 
gris blanc; celles des ailes brunes , bor- 
dées de ce même gris blanc ; leurs grandes 
couvertures supérieures brunes, bordées 
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de gris; le bec noir, et les pieds noi- 
râtres. 

Longueur totale , quatre pouces et 
demi ; bec, cinq lignes ; tarse, sept 
lignes et demie; vol, sept pouces et de- 
‘mi; queue , vingt-six lignes , composée 
de Gé pennes égales , dépasse les ailes 
d’un pouce. : 

Comme les mésanges fréquentent les 
pays du Nord, il n’est pas surprenant 
que l’on trouve en Amérique des varié- 
tés appartenant à des espèces européennes. 


III. Sr la gorge blanche dé Willughby 
est, non pas une fauvette, comme le 
croyoit cet auteur, mais une mésange , 
comme le pense M. Brisson , on seroit 
tenté de la rapporter à la nonnette cen- 
drée , et conséquemment à la petite char- 
bonnière. Elle a la tète d’un cendré fon- 
cé ; tout le dessus du corps d’un cendré 
roussâtre ; le dessous blanc, teinté de 
rouge dans le mâle, excepté toutefois 
la naissance de la gorge, qui est, dans 
quelques individus, d’un blane pur, et 
qui, dans d’autres, a une teinte de cen- 
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dré, ainsi que le devant du cou et de 
la poitrine ; la première penne de l’aile 
bordée de blanc , les dernières de roux ; 
les pennes de la queue noires, bordées 
d’une couleur plus claire ; excepté la 
plus extérieure , qui l’est de blanc , mais 
non pas dans tous les individus; le bec 
noir , jaune à l'intérieur ; la pièce infé- 
rieure blanchâtre dans quelques sujets ; 
les pieds tantôt d’un brun jaunâtre , tan- 
tôt de couleur plombée. 

La gorge blanche se trouve l'été en 
Angleterre; elle vient dans les Jardins, 
vit d'insectes , fait son nid dans les buis- 
_sons près de terre (et non dans des trous 
d'arbre comme nos mésanges), le garnit 
de crin en dedans, y pond cinq œufs 
de forme ordinaire , pointillés de noir sur » 
un fond brun clair verdâtre. Elle est à peu 
près de la grosseur de la nonnettecendrée. 

Longueur totale, de cinq pouces trois 
quarts à six pouces; doigt postérieur le 
plus fort de tous ; les deux latéraux égaux 
entre eux, fort petits, et adhérens à celui 
du milieu , l'extérieur par sa première « 
phalange, l’intérieur par unemembrane , 
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ee qui est fort rare dans les oiseaux de 
ce genre; vol, environ huit pouces ; 
queue , deux pouces et demi, composée 
de douze pennes un peu étagées, dépasse 
les ailes de seize à dix-sept lignes *. 


I V. J’aAr actuellement sous.les yeux 
un individu envoyé de Savoie par M. le 
marquis de Piolenc , sous le nom de 
grimpereau, et qui doit se rapporter à 
la même espèce. Il a la tête variée de 
noir et de gris cendré ; tout le reste de 
la partie supérieure, compris les deux 
intermédiaires de la queue, de ce même 
gris ; la penne extérieure noirâtre à sa 
base , grise au bout, traversée dans sa 
partie moyenne par une tache blanche ; 
la penne suivante marquée de la même 


* J'ai vu dans les cabinets un oiseau dont le 
plumage ressembloit singulièrement à celui de cette 
mésange , mais qui en différoil par ses propor- 
tions. Sa longueur totale étoit de cinq pouces et 
demi; tarse, dix lignes ; queue, vingt-neuf lignes, 
dépassant les ailes d'un pouce seulement: mais le 
trait le plus marqué de dissemblance, c’étoit son 
bec long de sépt lignes , épais de trois à sa base. 
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couleur, sur son côté intérieur seulement# 
la troisième aussi , mais plus près du bout: 
et de manière que le blanc se resserre 
toujours, et que le noir s’étend d'autant 
plus ; il gagne encore davantage sur la 
quatrième et la cinquième penne , qui 
n’ont plus du tout de blanc ; ‘mais qui 
sont terminées de gris cendré comme les 
précédentes ; les pennes des ailes sont 
noirâtres , les moyennes bordées de gris 
cendré , les grandes de gris sale; chaque 
aile a une tache longitudinale , ou plutôt 
un trait blanc jaunâtre ; la gorge est 
blanche , ainsi que le bord antérieur de 
l'aile ; le devant du cou et toute la partie 
inférieure sont d’un roux clair ; les cou- 
vertures inférieures des ailes les plus voi- 
sines du corps sont roussâtres , les sui- 
vantes noires, et les plus longues de 
toutes, blanches ; le bec supérieur est 
noir , excepté l’arète qui est blanchâtre , 
ainsi que le bec inférieur ; enfin les pieds 
sont d’un brun jaunûâtre. 

Longueur totale , cinq pouces un tiers; 
bec, six lignes et demie; tarse, huit 
lignes; doigt postéricur aussi long ce 
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plus gros que celui du milieu, et son 
ougle le plus fort de tous ; vol, sept 
pouces trois quarts; queue, dix - huit 
lignes , composée de douze pennes un 
peu inégales et plus courtes dans le mi- 
lieu | dépasse les aïles de dix lignes. 
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APR 
4 


LA MÉSANGE BLEUE *, 


Er est peu de petits oiseaux aussi connus 
que celui-ci, parce qu'il en est peu qui 
soient aussi communs, aussi faciles à 
prendre, et aussi remarquables par les 
couleurs de leur plumage ; le bleu do- 
mine sur la partie supérieure, le jaune 
sur l’inférieure ; le noir et le blanc pa- 
roissent distribués avec art pour séparer 
et relever ces couleurs, qui se multi- 
plient encore en passant par différentes. 
nuances. Une autre circonstance qui a 
pu contribuer à faire connoître la mé- 
sange bleue, mais en mauvaise part, c’est 
le dommage qu’elle cause dans nos jar 
dins en pincant les boutons des arbres 
fruitiers ; elle se sert même avec une sin- 
gulière adresse de ses petites griffes pour 


* Voyez les planches enluminées,n° 3, Gg. 24 
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détacher de sa branche le fruit tout formé, 
. qu'elle porte ensuite à son magasin. Ce 
n’est pas toutefois son unique nourriture > 
car elle a les mêmes goûts que les autres 
 mésanges , la même inclination pour la 
chair , et elle ronge si exactement celle 
des petits oiseaux dont elle peut venir 
à bout, que M. Klein propose de lui 
donner leur squelette à préparer :. Elle 
se distingue entre toutes les autres par 
son acharnement contre la chouette ?. 
M. le vicomte de Querhoent a remarqué 
qu’elle ne perce pas toujours les grains 
de chènevis comme les autres mésanges, 
mais qu'elle les casse quelquefois dans 
son bec comme les serins et les hnottes. 
Il ajoute qu’elle paroît plus avisée que 


? I] conseille la précaution d'enlever auparavant 
la plus grande partie des chairs et de la cervelle de 
l'oiseau dont on veut avoir le squelette bien dis- 
séqué. 

2 Gesner prétend qu’étant plus petite, elle est 
aussi plus douce et moins méchante : mais 1l paroi t 
que ce n'est qu’une conjecture fondée sur un rai» 
sonnement très-fautif, au lieu use ie je dis est 
fondé sur l’observation. L 

18. 
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les autres , en ce qu'elle se choisit pour 
l'hiver un gîte plus chaud et de plus 
difficile accès. Ce gîte n’est ordinaire. 
ment qu’un ‘arbre creux ou un trou de 
muraille ; mais on sait bien qu'il y a du 
choix à tout. 

La femelle fait son nid dans ces mêmes 
trous , et n’y épargne pas les plumes : elle 
y pond au mois d'avril un grand nombre 
de petits œufs blancs; J’en ai compté de- 
puis huit jusqu’à dix-sept dans un mêine 
nid, d'autres en ont trouvé jusqu’à vingt- 
deux ; aussi passe-t-elle pour la plus fé- 
conde. On m'’assure qu’elle ne fait qu’une 
seule couvée, à moins qu'on ne la trouve 
et qu'on ne l’oblige à renoncer ses œufs 
avant qu'elle les ait fait éclore; ét elle les 
renonce assez facilement, pour peu qu’on 
en casse un seul, le petit füt-1l tout for- 
mé, et même pour peu qu'on y touche: 
mais lorsqu'une fois ils sont éclos, elle 
s’y attache davantage et les défend cou- 
rageusement; elle se défend elle-même, 
ct souffle d’un air menacant lorsqu'on 
l'inquiète dans sa prison. Le mâle parofît 
8c reposer plus à son aise étant accroche 
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au plafond de sa cage, que dans toute 

autre situation. Outre son grincement 
désagréable , elle a un petit gazouille- 
ment foible , mais varié, et auquel on a 
bien voulu droites quelque Rp avec 
celui du pinson. 

M. Frisch prétend qu’elle meurt dès 
qu'elle est en cage, et que, par cette 
raison , l’on ne peut l’employer comme 
appelant ; J'en ai vu cependant qui ont 
vécu plusieurs mois en captivité, et qui 
ne sont mortes que de gras-fondure. 

Schwenckfeld nous apprend qu’en Si- 
lésie on voit cette mésange en toute sai- 
son dans les montagnes: chez nous, ce 
sont les bois où elle se plaît, sur-tout 
pendant l'été, et ensuite dans les vergers, | 
les Jardins, etc. M. Lottinger dit qu’elle 
yoyage avec la charbonnière, mais que 
cette société est telle qu’elle peut être 
entre des animaux pétulans et cruels, 
c'est-à-dire, ni paisible, ni durable. On 
dit cependant que la femelle reste plus 
long-temps réumie que dans les autres 
espèces. | 

La mésange blene est fort petite, puis- 
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qu’elle ne pèse que trois gros ; maïs Bélow 


Klein et le voyageur Kolbe, ne devoient” 


pas la donner pour la plus bite des mé- 


sanges. La femelle l’est un peu plus que: 


le mâle; elle a moins de bleu sur la tête, 
et ce bleu, ainsi que le jaune du dessous 
du corps, est moins vif: ce qui est blanc 
dans l’un et l’autre , est jaunâtre dans les 
petits qui commencent à voler; ce qui 
est bleu dans ceux-là, est brun cendré 
dans ceux-ci, et les pennes des ailes de 
ces derniers ont les mêmes dimensions 
relatives que dans les vieux. 


Longueur totale, quatre pouces et de-, 


mi; bec, quatre lignes et demie, Les deux, 
pièces égales et sans aucune échancrure; 
langue tronquée, terminée par plusieurs 
filets, dont quelques uns sont cassés pour 
l'ordinaire ; tarse , six lignes et demie; 
pieds gros et trapus, dit Belon; ongle 
postérieur le plus fort de tous: vol, sept 
pouces; queue, vingt-cinq lignes, dépasse 
les ailes de douze; chacune de ses moi- 
tiés, composée de six pennes, est étagée. 
Les jeunes, en assez grand nombre, que 
J'ai disséqués sur la fin de mai, avoiont 
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ous le gésier un peu plus petit que leux 
ère, mais le tube intestinal aussi long. 


Deux légers vestiges de cœcum, point de 
_ vésicule du fel. 
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Qorrques naturalistes ont donné à cet 
oiseau le nom de barbue; mais comme ce 
nom a été consacré spécialement à une 
autre famille d'oiseaux ?, j'ai cru devoir 
he le point laisser à celle-ci, afin de pré- 
venir toute confusion. 

Je ne sais si cette mésange existe réel- 
lement aux Indes, comme le suppose la 
dénomination adoptée par M. Frischs 
mais il paroît qu’elle est fort commune 
en Danemarck, et qu’elle commence à 


se faire voir en Angleterre. M. Edwards 


parle de plusieurs de ces oiseaux, mâles 
et femelles, qui avoient été tués aux en- 
virons de Londres, mais qui y étoient 

1 Voyez les planches enluminées, n° 616, fig. 7, 
le mâle; et fig. 2, la femelle. 

2 C’est le genre des barbus de M. Brisson (tome 
IV, page 91) ; oiseaux qui ont, comme notre cou= 
cou, deux doigts en avant et deux en arrière. 


LA MOUSTACHE: 
{ 


Zom .10 Pair | 


(LA MOUSTACHE:z Zféle, 2,ra Femelle 


DES MÉSANGES, © 215 
core trop peu connus, dit cet auteur, 
pour avoir un nom ds le pays. Comme 
madame la comtesse d’Albemarle en avoit 
rapporté du Danemarck * une grande cage 
pleine, ce sont sans doute quelques uns 
de ces prisonniers échappés qui se seront 
multipliés en Angleterre, et qui y auront 
fondé une colonie nouvelle : inais d’où 
venoient ceux qu'Albin avoit oui dire 
qu'on trouvoit dans les provinces d’Essex 
et de Lincoln, et toujours dans les en- 
droits marécageux ? 

11 seroit à desirer que l'on connût plus 
exactement les mœurs de ces oiseaux ; 
leur histoire pourroit être curieuse, du 
moins à juger par le peu qu’on en sait. 
On dit que lorsqu'ils reposent, le mâle 
a soin de couvrir sa compagne de ses 
ailes ; et cette seule attention, si elle 
étoit bien constatée, en supposeroit beau- 
coup d’autres, et beaucoup de détails inté- 
ressans dans toute la suite des opérations 
qui ont rapport à la ponte. 


+ Ê 0 C2 f æ dE 
Je suis surpris que Cet O1sSeau étant aussi COnmi< 


un en Danemerck, son nom ne se trouve point 


dans le Zoologiæ Danicæ Prodromus de M, 


M yller. 
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Le trait le plus caractérisé de la phy- 
sionomie du mâle, c’est une plaque ri: | 
à peu près Lane lats qu’il a de chaque 
côté de la tête; la base de ce triangle ren=« 
versé s'élève un peu au-dessus des veux À 
ct son sommet dirigé en en-bas tombe“ 
sur le cou à neuf ou dix lignes de la base. 
On a trouvé à ces deux plaques noires, ! 
dont les plumes sont assez longues, quel- 
que rapport avec une moustache; et de. 
là les noms qui ont été donnés dans tous 
les pays à cet oiseau. M. Frisch croit qu'il 
a de l’analogie avec le serin , et que les 
individus de ces deux espèces pourroient 
s’'apparier avec succès ; mais , ajoute-t-il, 
l'espèce moustache est trop rare pour 
que l’on puisse multiplier suffisamment 
les expériences qui seroient nécessaires 
pour décider la question. Cette opinion 
de M. Frisch ne peut subsister avec celle 
de MM. Edwards et Linnæus, qui trouvent 
à la moustache beaucoup d'affinité avec 
la pie-grièche : toutefois ces deux opi- 
nions, quoique contradictoires, Ont un 
résultat commun; c’est 15 les trois ob- 
servateurs ont vu 1e ! bec de la moustache : 
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vlus gros que ne l'est ordinairement celui 

- des mésanges , et que par conséquent cet 

oiseau pourroit être renvoyé aux demi 

fins. D’un autre côté, M. Lottinger m'as- 
sure qu'il niche dans des trous d'arbre, 
et qu'il va souvent de compagnie avec la 
mésange à longue queue; ce qui, Joint 

à l'air de famille et à d’autres rapports 

dans la taille ; la forme extérieure, la 

contenance, les habitudes, nous autorise 
à le laisser parmi les mésanges: 

._ Le mâle a la tête d’un gris de perle; la 
gorge et le devant du cou d’un blanc ar- 
genté; la poitrine d’un blanc moins pur, 
teinté de gris dans quelques individus, de 
couleur de rose dans les autres ; le reste 
du dessous du corps, roussâtre ; les cou- 
vertures inférieures de la queue, noires; 
celles des ailes, d’un blanc Jaunâtre; le 
dessus du corps, roux clair ; le bord anté- 
rieur des ailes , blanc; les petites couver: 
tures supérieures noirâtres, les grandes 
bordées de roux ; les pennes moyennes 
de même, bordées intérieurement d'un 
roux plus clair; les grandes pennes bor- 
dées de blanc en dehors; celles de 
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queue entièrement rousses , excepté la 
Poe extérieure, qui est noirâtre à sa base, 
et d’un cendré roux vers son extrémité ; 
l'iris orangé; le bec jaunâtre, et les pieds 
bruns. 

Dans la femelle, il n’y a aucune teinte 
rouge sous le corps, ni plaques noires 
aux côtés de la tête; celle-ci est brune, 
ainsi que les couvertures inférieures de la 
queue, dont les pennes latérales sont noi- 
râtres, terminées de blanc. La femelle est 
aussi un peu plus petite que le mâle. 

Longueur totale de ce dernier, six 
pouces un quart; bec, moins de six 
lignes ; le supérieur un peu crochu , mais 
sans aucune échancrure, dit M. Edwards 
lui-même, ce qui ne ressemble guère à 
une pie-grièche; tarse, huit lignes et 
demie; vol, six pouces et demi; queue, 
trente-six lignes , composée de douze 
_penues étagées, en sorte que les deux 
extérieures n’ont que la moitié de la lon- 
gueur des deux intermédiaires, dépasse 
les ailes de vingt-sept lignes. 
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DU REMILX 


M. Edwards soupconne, page et pl. 55, 


que cette mésange , représentée dans l’ou- 


yrage d’Albin, tome I, planche LVIE, 
est la même que la mésange barbue, re- 
présentée tome 1°, planche XLVIIT : mais 
ce soupcon me paroît démenti, 1°. par 
les figures mêmes citées, lesquelles sont 
différentes, et représentent chacune assez 
fidèlement l'oiseau dont le nom est en bas; 
2°. par la taille, puisque, suivant Albin, 
la mésange barbue pèse plus de neuf gros , 
et qu'il fait le remiz égal à la mésange 
bleue , qui pèse trois gros seulement ; 
3°. par le plumage, et notamment par la 
bande noire qu'ont ces deux oiseaux de 
chaque côté de la tête, mais posée tout 
autrement dans lun et dans l’autre; 


. * Voyez les planches enluminées, n° 618, fig. 3. 
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4°. enfin par la différence du climat , 
Albin assignant pour son Séjour ordi- 
naire, à la mésange barbue quelques 
provinces d'Angleterre , et au remiz | 
l'Allemagne et l'Italie. D’après tout cela, . 
MM. Kramer et Linnæus ne me semblent 
pas mieux fondés à soupconner que ces 
deux mésanges ne diffèrent entre elles 
que par le sexe; et j'avoue que je n’ap- 
percois pas non plus la grande affinité 
que M. Edwards et le même M. Linnæus 
ont cru voir entre ces deux oiseaux d’une 
part, et les pies-grièches de l’autre. A la 
vérité, ils ont, comme les pies-grièches, 
un bandeau noir sur les yeux, et le remiz 
sait ourdir, comme elles, les matériaux 
dont il compose son nid : mais ces maté- 
riaux ne sont pas les mémes, ni la ma- 
nière d’attacher le nid, non plus que le 
bec, les serres, la nourriture, la taille, 
les proportions, la force, les allures, etc. 
Suivant toute apparence, M. Edwards 
n’avoit point vu le remiz, non plus que 
les autres naturalistes qui ont adopté son 
avis : un seul coup d'œil sur le n° 618 de 
nos planches enluminées eût sufli pour tes, 
désabuser. 


\ 
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Ce qu’il y a de plus curieux dans l’his- 
toire des remiz, c’est l’art recherché qu'ils 
apportent à la construction de leur nid; 
ils y emploient ce duvet léger qui se 
trouve aux aigrettes des fleurs du saule, 
du peuplier, du tremble, du juncago, 
des chardons, des pissenlits, de l'herbe 
aux moucherons, de la masse d’eau *, etc. 
Ils savent entrelacer avec leur bee cette 
matière filamentéuse, et en former un 
tissu épais et serré, presque semblable à 
du drap : ils fortifient le dehors avec des 
fibres et de petites racines qui pénètrent 
dans la texture, et font en quelque sorte 
la charpente du nid; ils garnissent le 


* Comme les saules et les peupliers fleurissent 
avant la masse d’eau, les remiz emploient le duvet 
des fleurs de ces pirt espèces d'arbres dans à 
construction du nid où ils font leur première ponte; 
et les nids travaillés avec ce duvet sont moins fer- 
mes, mais plus blancs que ceux où le duvet de la 
masse d’eau a été employé : c’est, dit-on, ung 
manière assez sûre de distinguer une première ponte 
d’une seconde et d’une troisième. On trouve aussi 
de ces nids faits de gramen des marais, de poils de 


castor, de la matière cotonneuse des chardens, etç, 
1 - 
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dedans du même duvet non ouvré !. , Pour- 


que leurs petits y soient mollement: ils le 
ferment par en haut, afin qu'ils y soient 


chaudement, et ils Le suspendent avec du 


chanvre, de l’ortie, etc. à la bifurcation 
d'une petite branche mobile, donnant 
sur une eau courante, pour qu'ils soient 
bercés plus doucement par la liante élas- 
ticité de la branche; pour qu’ils se trou- 
vent dans l’abondance, les insectes aqua- 
tiques étant leur principale nourriture ?; 
enfin, pour qu'ils soient en süreté contre 
les rats, les lézards, les couleuvres et 
autres ennemis rampans, qui sont tou- 
jours les plus dangereux : et ce qui semble 
prouver que ces intentions ne sont pas 1ck 
prétées gratuitement à ces oiseaux , c’est 
qu'ils sont rusés de leur naturel, et si 
rusés, que, suivant MM. Monti et Titius, 


1 Quelquefois ce duvet, cetie malière cotonneuse 
est pelotonnée en petits globules , qui ne rendent 
pas l’intérieur du nid moins mollet ni moms doux. 


2 M. Monti a trouvé dans l’estomac de ces oiseaux 

: x | mé NOT 

des insectes extrêmement broÿés, el n y a trouvé 
que cela. 
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l'on n’en prend jamais dans les piéges !, 
de même qu’on l’a remarqué des carou- 
ges, des cassiques du nouveau monde, 
des gros-becs d’Abissinie et autres oiseaux 
qui suspendent aussi leurs nids au bout 
d’une branche. Celui du remiz ressemble 
tantôt à un sac, tantôt à une bourse fer- 
mée, tantôt à une cornemuse applatie, 
etc. ?: 1l a son entrée dans le flanc, pres- 
* On les surprend quelquefois dans le nid, ajoute 
Titius, au coucher du soleil, ou lorsque le temps 
est nébuleux et chargé de brouillards. : 


2 Cajetan Monti en a fait dessiner un, et Daniel 
 Tiuius, deux : ces trois nids différent non seulement 
entre eux, mais de celui qu’a faii dessiner Bonanni, 
et pour la grandeur et pour la forme. Le plus grand 
de tous (Titius, pl. IT) avoit sept pouces de lon- 
gueur, et quatre et demi de largeur ; il étoit suspendu 
à la fourche d’une petite branche avec du chanvre 
et du lin : le*plus petit Cpl. T ) étoit long de cinq 
pouces et demi, large de même à sa partie supé- 
rieure, et se terminoit en une pointe obtuse; c’est, 
selon Tiuus, la forme la plus ordinaire : celui de 
Moniti étoit pointu en haut et en bas. Titus soup= 

. conne que les remiz ne font qu’ébaucher leurs nids 
à la première ponte, et qu'alors les parois en sont 
maintes, et le ussu tout-à-fait lâche, mais qu’à 
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que toujours tournée du côté de l'eau, et 
située tantôt plus haut, tantôt plus bas 3 

c'est une petite ouverture à peu près 
ronde, d’un pouce et demi de diamètre 
et au-dessous, dont le contour se relève 
extérieurement en un rebord plus ou 
moins saillant *, et quelquefois elle est. 


= 


chaque nouvelle ponte ils les perfectionnent et les 
fortfient, et qu’en les défaisant on reconnoît ces 
couches additionnelles toujours plus fermes ‘en 
dehors, plus molleties en dedans; et de là on 
déduit aisément les différences de forme et de gran- 
deur qu’on observe entre ces nids. On a trouvé, 
sur Ja fin de décembre 1691, près de Breslaw, une 
femelle tarin dans un de ces mêmes nids, avec un 
petit éclos et trois œufs qui ne létoient pas encore ; 
. cela prouve que les nids de remjz subsistent d’une 
année à l’autre. Titius ajoute qu’on ne doit pas être 
surpris de voir un tarin couvant l'hiver, puisqu’on 
sait que les becs croisés font de même. 


* Aldrovande a donné la Hpure de ce nid, qu il 
a cru être celui de la mésange à longue queue, 
quoiqu'il sût très-bien que l’oiseau qui l’avoit fait, 
s’appeloit pendulino. Voyez son Ornithologie , 
tome {I ; page 718 ; on y voit deux (le ces nids ac= 
colés ensemble: cela rappelle ce que dit Rzaczymski 
de ces nids de remiz à double entrée que Pon troute 
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sans aucun rebord. La femelle n’y pond 
que quatre ou cinq œufs; ce qui déroge 
notablement à la fécondité ordinaire des 
mésanges , dont les remiz ont d'ailleurs 
le port, le bec, le cri et les principaux 
attributs. Ces œufs sont blancs comme 
la neige : la coque en est extrêmement 
mince, aussi sont-ils presque transparens. 
Les remiz font ordinairement deux pontes 
chaque année ; la première en avril ou 
mai , et la seconde au mois d’août : il est 
plus que douteux qu'ils en fassent une 
troisième. 

On voit des nids du remiz dans les ma- 
rais des environs de Bologne, dans ceux 
de la Toscane, sur le lac Thrasymène , et 


dans la-Pokutie, sur les rives de la Bystrikz, Un 
auteur anonyme, dont le Mémoire est dans le 
Journal de physique, août 1776, page 129, va 
plus loin qu’Aldrovande, et, après avoir comparé 
le remiz et la mésange à longue queue, trouve beau- 
coup d’analogie entre ces deux oiseaux. Cependant, 
en suivant exactement sa méthode de comparaison, 
1] eût trouvé que le remiz a le becet les pieds plus 
longs à proportion, la queue plus courte, l’envess 
gure aussi, et le plumage différent: 
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ils sont faits précisément comme. ceux de i 
la Lithuanie, de la Volhinie, de la Pos 
logne et de l'Allemagne Les bon simples 
ont pour eux une vénération supersti= 
tieuse : chaque cabane a un de ces nids. 
suspendu près de la porte; les proprié- 
taires le regardent comme un véritable 
paratonnerre, et le petit architecte qui 
le construit, comme un oiseau sacré. On 
seroit tenté de faire un reproche à la Na- 
ture de ce qu’elle n’ést point assez avare 
de merveilles, puisque chaque merveille 
est une source de nouvelles erreurs. 

Ces mésanges se trouvent aussi dans la 
Bohème, la Silésie, l'Ukraine, la Russie, 
la Sibérie, par-tout en un mot où croissent 
les plantes qui fournissent cette matière 
cotonneuse dont elles se servent. pour 
construire leur nid *; mais elles sont rares 


* Daniel Titius remarque qu’en effet il y a beau 
coup de marécages et d’arbres ou plantes aqua- 
tiques, telles que saules, aunes, peupliers, jacées 
(aster, hieracium, juncago, etc.) , dans la Vol- 
himie , la Polésie, la Lithuanie, et autres cantons. 
de la Pologne que les remiz semblent aimer de 
préférence. 


" 
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en Sibérie, selon M. Gmelin !, et elles ne 
doivent pas non plus être fort communes : 
aux environs de Bologne, puisque, comme 
nous l’avons dit plus haut, Aldrovande 
ne les connoissoit pas. Cependant M. Da- 
niel Titius regarde l'Italie comme le vrai 
pays de leur origine ?, d’où elles ont passé 
par l'État de Venise, la Carinthie et l’Au- 
triche, dans le royaume de Bohème, la 
Hongrie, la Pologne et les contrées encore 
plus septentrionales. Par-tout, ou presque 
par-tout , elles se tiennent dans les terrains 
aquatiques, et savent fort bien se cacher 
parmi les jones et les feuillages des arbres 
qui croissent dans ces sortes de terrains. 
On assure qu'elles ne changent point de 
climat aux approches de l'hiver * : cela 
est facile à comprendre pour les pays 
tempérés où les insectes paroissent toute 


1 Le conseiller J, Ph. de Strahlenberg avoit ob- 
servé ces oïseaux en Sibérie avant M. Gmelin, 
selon Daniel Tiuus. 

? C’est de là que leur sont venus les noms de 
remisch, d'acanthides romanæ , d'oiseaux ro- 
Nains. 

‘3 Cajetan Monti et Daniel Titius. 
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V année; mais dans les pays plus au nord, 
je croirois que Îles remiz changent au 
moins de position pendant les grands 
froids, comme font les autres mésanges 
et qu'ils se rapprochent alors des lieux 
habités. M. Kramer nous apprend en effet. 
qu’on en voit beaucoup plus l'hiver qu en) 
toute autre saison aux environs de la ville. | 
de Pruck, située sur les confins de l’'Au* 
triche et de la Hongrie, et qu'ils se tien: 
nent toujours de préférence parmi lesh 
joncs et les roseaux. | 

On dit qu'ils ont un ramage : mais ce. 
. xamage n’est pas bien connu, et cepen- 
dant on a élevé pendant quelques années 
de Jeunes remiz pris dans le nid, leur 
donnant des œufs de fourmis pour fa 
nourriture | : il faut donc qu'ils ne chân- 
tent pas dans la cage. 

Le plumage de cet oiseau est fort vul- 
gaire : il a le sommet de la tête blanchâtre; 
l'occiput et le dessus du cou, cendrés ?; 

1 Daniel Titius, pages 24 et 44. Il dit ailleurs 
qu'ils chantent mieux que la mésange à longue 
queue , laquelle chante fort bien, suivant Belon. 

y? Daniel Titius a vu une tache noirâtre aux 
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tout le dessus du corps, gris, mais teinté 
de roussâtre dans la partie antérieure; la 
gorge et tout le dessous du corps, blanc, 
teinté de gris cendré sur l’avant, et de 
roussâtre sur l'arrière; un bandeau noir 
sur le front, qui s'étend horizontalement 
de part et d'autre sur les yeux et fort au- 
delà des yeux ; les couvertures supérieures 
des ailes, brunes, bordées d’un roux qui 
va se dégradant vers leur extrémité ; les 
pennes de la queue et des ailes, brunes 
aussi, mais bordées de blanchâtre; le bec 
cendre; les pieds cendré rougeûtre. : 
Il paroît, d’après la description de 
M: Cajetan Monti, qu'en Italie ces oiseaux 
ont plus de roux dans leur plumage, et 
une légère teinte de verd sur les couver- 
tures supérieures des ailes, etc.; et d’après 
celle de M. Gmelin , qu’en Sibérie ils ont 
le dos brun, la tête blanche et la poitrine 
teintée de roux : mais ce ne sont que des 
variétés de climat, ou peut-être de simples 
variétés de description ; car il suffit de 


environs de la première vertèbre du cou, et une 
autre aux environs de l'anus. 
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regarder de plus près, ou dans un autté 
jour, pour voir un peu différemment. 

La femelle, suivant M. Kramer, n’a pas 
le bandeau noir comme le mâle; suivant 
M. Gmelin, elle a ce bandeau, et en outre 
la tête plus grise que le mâle, et le dos 
moins brun : tous deux ont l'iris jaune et « 
la pupille noire, et ils ne sont guère plus 
gros que le troglodyte, c’est-à-dire qu'ils 
sont à peu près de la taille de notre mé- 
sange bleue. 

Longueur totale, quatre pouces et de- 
mi; bec, cinq lignes ; le supérieur un peu 
recourbé, l’inférieur plus long dans les 
jeunes; tarse, six lignes et demie; ongles 
très-aigus , le postérieur le plus fort de 
tous; vol, sept pouces un tiers; queue, 
deux pouces, composée de douze pennes 
un peu étagées , dépasse les ailes de treize 
ligues. 


\ 
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AE END ULINE x. 


M. Monti croyoit que le remiz étoit le 
seul parmi les oiseaux d'Europe qui sus- 
pendiît son nid à une branche : mais sans 
parler du loriot, qui attache quelquefois 
le sien à des rameaux foibles et mobiles, 
et à qui M. Frisch a attribué celui de la 
mésange à longue queue Ÿ, voici une 

1 Voyez les planches enluminées, n° 708, où cet 
oiseau est représenté, fig. 1, sous le nom de mé- 
sange du Languedoc. 

2 On l’appelle vulgairement en Languedoc, ca- 
nari sauvage; et plus vulgairement encore, de- 
bassaire. L'oiseau et le nid ont été envoyés par 
M. de la Brosse, maire d’Aramont, député des 
états du Languedoc. 

3 Cette méprise étoit d'autant plus facile à éviter, 
que le nid du loriot est fait en coupe, ouvert par- 
dessus, et que cet oiseau n’y emploie jamais ce 
duvet végétal que fournissent les fleurs et les feuilles 
de certaines plantes, lors même qu'il y en a abon= 
dance auiour de lui. 
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espèce bien connue en Languedoc , quoi: 
que tout-à-fait ignorée des naturalistes | … 
laquelle fait son nid avec autant d'art « 
que le remiz de Pologne, qui semble 
même y employer une industrie plus rai- 
sonnée , et qui mérite d'autant plus notre 
attention, qu'avec les memes talens.elle . 
n’a pas à beaucoup près la même célé- 
brité; on peut la regarder comme étant 
analogue au remiz, mais non comme 
une simple variété dans cette espèce, les 
traits de disparité que l’on peut observer 
dans la taille, dans les proportions des 
parties , dans les couleurs du plumage, 
dans la forme du nid, etc. , étant plus que 
suffisans pour constituer une différence 
spécifique. 

Je lui ai donné le nom de penduline, qui 
présente à l'esprit la singulière construc- 
tion de son nid. Ce nid est très-sgrand , 
relativement à la taille de l’oiseau ; il est 
fermé par-dessus , presque de la grosseur 
et de la forme d’un œuf d’autruche : son 
grand axe a six pouces , le petit axe trois 
et demi. Elle le suspend à la bifurcation 
d’une branche flexible de peuplier, que, 
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pour plus grande solidité , elle entoure de 
laine sur une longueur de plus de sept à 
huit pouces ; outre la laine, elle emploie 
la bourre de peuplier, de saule , etc. 
comme le remiz. Ce nid a son entrée par 
le côté , près du dessus , et cette entrée 
est recouverte par une espèce d'avance 
ou d’auvent continu avec le nid, et qui 
déborde de plus de dix-huit lignes. Moyen- 
nant ces précautions , ses petits sont 
encore plus à l'abri des intempéries de 
la saison , mieux cachés , et par consé- 
quent plus en sûreté que ceux du remiz 
de Pologne. À 

Cet oiseau a la gorge et tout le dessous 
du corps blanc roussâtre; le dessus gris 
roussâtre, plus foncé que le dessous ; le 
dessus de la tête gris ; les couvertures 
supérieures des ailes noirâtres , bordées 
de roux , ainsi que les pennes moyennes, 
mais le roux s’éclaircit vers leur extré- 
mité; les grandes pennes noirâtres, bor- 
dées de blanchäâtre ; les pennes de la 
queue noirâtres , bordées de roux clair ; 
le bec noir; l'arête supérieure jaune 


brun ; les pieds de couleur plombée. 
20 


Ex pouces : - sr, "a mésange , , Quatre 
lignes et plus; tarse, six lignes; ongle à 
postérieur le plus fort de tous, peu 
arqué ; queue , onze à douze lignes, seroit 
exactement quarrée si les deux pennés! 
extérieures n'étoient pas ‘un peu plus - 
courtes que les autres, dépasse les ailes 
d'environ six ligues. 
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LA MÉSANGE: 


A LONGUE QUEUE 2 


O: ne pouvoit mieux caractériser ce 
très-petit oiseau que par sa très - longue 
queue : elle est plus longue en effet que 
tout le reste de la personne, et fait elle 
seule beaucoup plus de la moitié de la 
longueur totale ; et comme d’ailleurs cette 
mésange a le corps effilé et le vol rapide, 
on la prendroit, lorsqu'elle vole , pour 
une flèche qui fend l'air. C’est sans doute 
à cause de ce trait remarquable de dis- 
parité par lequel cet oiseau s'éloigne des 


* Voyez les planches enluminées, n° 502, fig. 3, 


: 2 Moiniet ou moinet à Montbard; dame en 
d'autres endroits, sans doute à cause de sa longue 
queue traînante ; meuntère, malerat : quelques vil- 
lageoïs lui donnent aussi le nom de monstre, parce 
que ses plumes sont presque toujours hérissées.. 
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mésanges, que Ray a cru devoir le sé 

parer tout-à-fait de cette famille * ; ; mais 
comme il s’en rapproche par beaucoup 
d’autres propriétés plus essentielles , je le 
laisserai, avec le plus grand nombre des 
naturalistes, dans la possession paisible 
de son ancien nom. Hé! quel autre nom 
pourroit convenir à un petit oiseau à 
bec court et cependant assez fort , qui 
fait sa principale résidence dans les bois ; 
qui est d’un naturel très-remuant et très- 
vif, et n’est pas un moment en repos ; 
qui voltige sans cesse de buisson en buis- 


* Les auteurs de la Zoologie britannique trou- 
vent que par son bec, plus convexe que celui des 
mésanges , et par d’autres pelites analogies ; il se 
rapproche beaucoup des pies-grièches ; mais il ne 
faut qu’un coup d’œil de comparaison sur la figure 
de ces oiseaux et sur leur histoire, pour s’assurer 
de la grande différence qu’il y a entre une pie- : 
grièche et une mésange à longue queue. Je suis 
surpris que quelque méthodiste n’ait pas rangé cette 
dernière avec les motacilles, parmi lesquelles elle 
auroit très-bien figuré, ayant dans sa longue queue 
un mouvement brusque et souvent répété dé bas 
en haut ‘ 
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son , d’arbuste en arbuste , court sur les 
branches , se pend par les pieds, vit en 

_ société, accourt promptement au cri de 
ses semblables , se nourrit de chenilles , 
de moucherons et autres insectes, quel- 
quefois de graines, pince les bourgeons 
des arbres qu'il Étoduhe adroitement , 
pond un graud nombre d'œufs : enfin 
qui, suivant les observations les plus 
exactes, a les principaux caractères exté- 
rieurs des mésanges , et, ce qui est bien 
plus décisif, leurs mœurs et leurs allures ? 
H ne s'éloigne pas même absolument de 
toutes les mésanges par sa longue queue 
étagée, puisque la moustache et le remiz, 
comme nous l'avons vu, en ont une de 
cette même forme, qui ne diffère que du 
plus au moins. 

‘Quant à la manière de faire le nid , il 
tient le milieu entre les charbonnières et 
le remiz : il ne le cache point dans un 
trou d’arbre , où il seroit mal à son aise 
avec sa longue queue ; il ne le suspend 
pas non plus , ou du moins très-rare- 
ment, à un cordon délié : mais il l’at- 
tache solidement sur les branches des 
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arbrisseaux , à trois ou quatre pieds de 
terre ; 1l AU donne une forme ovale et 
presque cylindrique, le ferme par-dessus, 
laisse une entrée d’un pouce de diamètre 
dans le côté , et se ménage quelquefois 
deux issues qui se répondent, afin d’évi- 
ter l'embarras de se retourner ; précau- 
tion d'autant plus utile, que les pennes 
de sa queue se détachent avec facilité et 
tombent au plus léger froissement !. Son 
nid diffère encore de celui du remiz, en 
ce qu'il est plus grand?, d’une forme 
plus approchante de la cylindrique; que 
le tissu n’en est pas aussi serré; que le 
contour de sa petite entrée ne forme pas 
communément au dehors un rebord sail-, 
lant$ ; que son enveloppe extérieure est 


1 C’est ce qui lui a fait donner le nom de perd- 
sa-queue. 


2 J’ai mesuré de ces nids, qui avoient environ 
huit pouces de hauteur sur quatre de largeur. 


3 Cajetan Monti prétend que cela n’a jamais 
heu. Ostio in tubulum protenso , dit au contraire 
Daniel Titius. : - , 

Ces observations opposées peuvent être égale 
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composée de brins d'herbe , de mousse , 
de lichen , en un mot de matériaux plus 
grossiers , et que le dedans est garni 
d’une grande quantité de plumes, et non 
de matière cotonnéuse que fournissent les 
saules et les autres plantes dont il a été 
parlé à l’article du remiz. , 
Les mésanges à longue queue pondent 
de dix à quatorze œufs , même jusqu’à 
vingt, tous cachés presque entièrement 


ment vraies, pourvu qu'on les restreigne aux lieux 
et aux temps où elles ont été faites, et qu’on ne 
veuille pas les donner pour des résultats généraux. 
11 est probable que ce nid suspendu à une branche 
de saule avancée sur l’eau, fait en forme de sac, 
composé de matière cotonneuse et de plumes, 
trouvé en 1745 aux environs de Prentzlow dans 
la Marche Ukraine, et dont parle Daniel Titius, 
étoit un nid de mésange à longue queue : car si 
Pon vouloit le regarder comme celui d’un remiz, 
il faudroit supposer que le remiz emploie des 
plumes dans la construction de son id, ce qui 
èst contraire à toutes les observations; au lieu que 
la mésauge à longue queue les emploie tant au 
fledans qu’au dehors, mais beaucoup plus au de- 
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dans les plumes qu’elles ont amassées au 
fond du nid. Ces œufs sont de la grosseur ! 
d’une noisette, leur plus grand diamètre 4 
étant de six nes | ; ils sont environnés : 
d’une zone rougeâtre sur un fond gris , 
. lequel devient plus clair vers le gros bout. 
Les jeunes vont avec les père et mère ! 
pendant tout l'hiver , et c’est ce qui forme 
ces troupes de douze ou quinze qu’on 
voit voler ensemble dans cette saison, 
jetant une petite voix claire , seulement 
pour se rappeler ; mais au printemps leur 
ramage prend une nouvelle modulation, 
de nouveaux accéns*, et il devient beau- 
Four plus + ai 


« I] Ue si plaisamment au printemps , dié 
« ut qu’il n’y a guère autre oiseau qui ait la 
« voix. plus hautaine et p'es acrée ». (Var. des 
Oiseaute) 

Gesner ditque, dans cette même saison, la mésange 
à longue queue dit guickeg , guickeg. Selon toute 
apparence, ce n’est pas là le chant plaisant dont 
Belon a voulu parler. D’autres disent que cette mé- 
sange a la voix foible et un petit cri assez clair, 
ti, di, li, di; Mais ce petit cri n’est pas sans doute 
le ramage qu’elle fait entendre au printemps. 
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Aristote assure que ces oiseaux sont 
attachés aux montagnes. Belon nous dit 
qu'il les avoit observés en toutes contrées , 
et Belon avoit voyagé; il ajoute qu'ils 
quittent rarement les bois pour venir 
dans les jardins. Willughby nous apprend 
qu’en Angleterre ils fréquentent plus les 
jardins que les montagnes. M. Hébert est 
du même avis que Willughby , en res- 
treignant toutefois son assertion à l'hiver 
seulement. Selon Gesner , ils ne paroïissent 
qu’au temps des froids , et ils se tiennent 
dans les endroits marécageux et parmi 
les roseaux, d’où ils ont tiré leur nom 
de mésanges de roseaux. M. Daubenton le 
jeune en a vu des volées au Jardin du 
roi sur la fin de décembre, et m'a ap- 
pris qu'on en voyoit assez communé- 
ment dans le bois de Boulogne. Enfin les 
uns disent qu’ils restent pendant l'hiver ; 
les autres , qu’ils voyagent; d’autresenfin, 
qu'ils arrivent plus tard que les autres 
mésanges, d’où ils ont été nommés ré: 
sanges de neige. Tous ces faits, tous ces 
avis contraires, peuvent être et sont, à 
mou sens, également vrais : ilne faut pour 
21 
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cela que supposer , ce qui est très-vrai- 
semblable , que ces oiseaux varient leur | 
conduite selon les circonstances des lieux 
et des temps ; qu’ils restent où ils sont 
bien ; qu'ils voyagent pour être mieux 
qu'ils se tiennent sur la montagne ou 
dans la plaine , dans les terrains secs où 
humides, dans les forêts ou dans les ver- 
sers, par-tout en un mot où ils ren- 
‘contrent leur subsistance et leurs com- 
modités. Quoi qu'il en soit, ils se prennent 
rarement dans les trébuchets, et leur 
chair n’est point un bon manger. 

Leurs plumes sont presque décompo- 
sées , et ressemblent à un duvet fort long ; 
ils ont des espèces de sourcils noirs ; les 
paupières supérieures d’un Jaune orangé ;, 
mais cette couleur ne paroît guère dans 
les sujets desséchés; le dessus de la tête, 
la gorge et tout le dessous du corps, blanc, 
ombré de noirâtre sur la poitrine , et quel 
quefois teinté de rouge sur le ventre, sur 
les flancs et sous la queue; le derrière du 
cou noir , d’où part une bande de même 
couleur qui parcourt toute la partie su- 
périeure du corps, entre deux larges 
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bandes d'un rouge faux ; la queue noire, 
bordée de blanc ; la partie antérieure de 
l'aile noire et blanche ; les grandes pennes 
noirâtres ; les moyennes aussi, mais bor-. 
dées de blanc , excepté les plus proches 
du corps qui le sont du mène roux que 
le dos ; le fond des plumes cendré foncé ; 
l'iris gris ; le bec noir, mais gris à la 
pointe ; et les pieds noirätres. 

La bande blanche du sommet de la 
tête s’élargit plus ou moins, et quelque- 
fois gagne tellement sur les bandes noires 
latérales, que la tête paroît toute blanche 
dans quelques individus ; le dessous du . 
corps est tout blanc : tels.étoient ceux 
qu'a vus Belon, et quelques uns que 
j'ai observés moi-même. Dans les fe- 
melles , les bandes latérales de la tête ne 
sont que noirätres où même variées de 
blanc et de noir, et les couleurs du plu- 
mage ne sont ni bien décidées ni bien 
tranchées. Cet oiseau ne surpasse guère le 
roitelet en grosseur ; il pèse environ cent 
quatorze grains. Commeiltient ses plumes 
presque toujours hérissées , 1l paroît uu 
peu plus gros qu’il n’est réellement, 
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Longueur totale, cinq pouces deux 
tiers ; bec , trois PR et demie, plus 
épais que saut dé la mésange bleue, le 
supérieur un peu crochu ; la langue um 
peu plus large que eelle de cette même 
mésange bleue , terminée par des filets; 
tarse, sept lignes et demie ; angle posté- 
rieur le plus fort de tous; vol , six pouces 
et demi ; queue, trois pouces et demi, 
composée de douze pennes inégales , irré- 
gulièrement étagées, et toujours augmen- 
tant de longueur depuis la plus extérieure, 
qui a dix-huit lignes, jusqu’à la cin- 
quième, qui en a quarante-deux , plus ou 
moins ; la paire intermédiaire n’en a que: 
trente-neuf au plus ,-et.est à peine égale 
à la quatrième *; la queue dépasse les. 


* Je l'ai vérifié sur nombre d'individus; mais 
comme ces pennes se détachent facilement , on. 
pourroit, si l’on n’y prenoit garde, tomber dans 
quelques méprises. Belon dit que cetle mésange a 
la queue fourchue comme l’hirondelle, et 1l dit en 
même temps que cette queue est étagée : 1l faut 
donc que, dans lindividu qu'a vu Belon, les 
pennes de la queue se fussent séparées, par élue. 
gause accidentelle, en deux parles, au lieu que, 


_ 
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_ ailes FRE deux pouces et demi ; tube 
- intestinal, quatre pouces. Je n’ai appercu 
_ qu'un léger vestige de cœcum ; le gésier 
musculeux :contenoit des débris de ma- 
tières végétales et d'insectes , un frag- 
ment de noyau, point de petites pierres. 


4 


dans leur situation naturelle , elles sont superposées 
Jes unes aux autres, au point que la queue paroît 
fort étroite. Daniel Titius s’est aussi trompé, en 
disant que la paire intermédiaire étoit la plus longue 
de toutes : c’est la cinquième paire qui surpasse 
toutes les autres en longueur. 
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J ‘APPELLE ainsi une petite mésange, que 
M. Sonnerat a rapportée du cap de Bounc- 
Espérance , et dont il a fait paroître la. 
DCE dans le Journal de physiques 
Les couleurs de son plumage sont.:cem 
effet celles qui constituent,le.petit deuil; 
dunoir, du gris, du blanc. Elle a la tête, 
le cou, le dessus et le dessous du corps, 
d'un gris cendré clair ; les pennes des 
ailes noires, bordées de blanc; la queue 
noire du. k blanche FRE A 5: liris, le 
bec et les pieds noirs. 


Cette mésange se rapproche des précé- 
dentes, sur-tout de la mésange à longue 
queue , par la manière de faire son nid. 
Elle l’établit dans les buissons les plus 
épais, mais non à l’extrémité des bran- 
ches , comme l’ont supposé quelques na- 
turalistes : le mâle y travaille de concert. 
avec sa femelle; c’est lui qui, frappant de 
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ses ailes avec force sur les côtés du nid, 
eù rapproche les bords, qui se lient en- 
semble et s’arrondissent en forme de boule 
alongée. L’entrée est dans le flanc; les 
œufs sont au centre, dans le lieu le plus 
sûr et le plus Rd. Tout cela se trouve 
dans le nid de la mésange à longue queue ; 
mais ce qui ne s’y trouve pas, c’est un 
petit logement séparé où le mâle se: tient 
tandis que la femelle couve: 
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nil : 3 1 À 
LA MÉSANGE | 


À CEINTURE BLANCHE *. 


Novs ne savons point l’histoire de cette 
mésange, que nous ayons vue dans le 
cabinet de M. Mauduit. M. Muller n’en a 
point parlé. Il pourroit se faire qu’elle ne 
se trouvât pas en Danemarck, quoiqu’elle 
ait été envoyée de Sibérie. Elle a sur la 
gorge et le devant du cou une plaque 
noire qui descend sur la poitrine , ac- 
compagnée de part et d’autre d’une bande 
blanche qui naît des coins de la bouche, 
passe sous l’œil, descend en s’élargissant 
jusqu'aux ailes , et s'étend de chaque 
côté sur la poitrine , où elle prend une 
teinte de cendré , et forme une large cein- 
ture; tout le reste du dessous du corps est 
gris roussâtre, le dessus aussi, mais plus 


* Voyez les planches enluminées, n° 708 , fig. 3. 
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foncé ; la partie supérieure de la tête et 
du cou, gris brun; les couvertures supé- 
rieures des ailes , leurs pennes et celles de 
la queue, brun cendré ; les pennes des 
ailes et la penne extérieure de la queue, 
bordées de gris roux ; le bec et les pieds 
noirâtres. 

Longueur totale , cinq pouces ; bec, 
six lignes ; tarse, sept; queue, vingt- 
deux , dépasse les ailes de quinze : elle 
est un peu étagée ; en quoi cette espèce 
a plus de rapport avec la moustache , le 
remiz et la mésange à longue queue, 
qu'avec les autres espèces, qui toutes ont 
la queue un peu fourchue. | 


Ci 
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LA MÉSANGE HUPPÉE *. 


Exxra en effet une Jolie huppe noire 
et blanche qui s'élève sur sa tête de huit 
ou dix lignes , et dont les plumes sont 
étagées avec une élégante régularité. Non 
seulement elle a recu cette parure distin- 
guée , elle est encore parfumée naturelle- 
ment ; elle exhale une odeur agréable 
qu'elle contracte sur les genévriers et 
autres arbres ou arbrisseaux résineux sur 
lesquels elle se tient presque toujours : et 
ces avantages, qui semblent appartenir 
exclusivement au luxe de la société, et 
dont il paroît si difficile de jouir sans 
témoins , elle sait en Jouir individuelle- 
ment et dans la solitude la plus sauvage, 
moins pleinement peut-être, mais, à coup 


* Voyez les planches enluminées, n° bo2, fig. 2. 
Mésange coiffée, à bouquet, à panache; mé- 
sange crêtée, huppée, chaperonnée. 


hi 
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sûr, plus tranquillement. Les forêts et lés 
bruyères, sur-tout celles où il y a des 
genévriers et des sapins, sont le séjour 
qui lui plaît ; elle y vit seule et fuit la com- 
pagnie des autres oiseaux , même de ceux 
de son espèce * : celle de l'homme , comme 
on peut croire, n’a pas plus d’attrait pour 
elle , et il faut avouer qu’elle en est plus 
heureuse. Sa retraite , sa défiance , la 
sauvent des piéges de l’oiseleur ; on la 
prend rarement dans les trébuchets ; et 
lorsqu'on en prend quelqu'une , on né 
gagne qu'un cadavre inutile, elle refuse 
constamment la nourriture ; et quelque 
art que l’on ait mis à adoucir son escla= 
vage, à tromper son goût pour la liberté, 
on n’a pu encore la déterminer à vivre 
dans la prison. Tout cela explique pour- 
quoi elle n’est pas bien connue; on sait 


* Cest l’avis de M. Frisch, confirmé par celui 
de M. le vicomte de Querhoent. Cependant je ne 
dois pas dissimuler que , selon Rzaczyÿnsk1, la mé- 
sange huppée va par troupes: mais son autorité ne 
peut balancer celle des deux autres observateurs. 
Rzaczynski ajoute que l’automne on prend beau 
coup de ces oiseaux dans les montagnes. # 
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seulement qu’elle se nourrit , dans 
chère solitude, des insectes qu elle: or 
sur les arbres ou qu’elle attrape en vo- 
lant , et qu’elle a le principal caractère “ 
des mésanges, la grande fécondité. 

De toutes les provinces de France, la « 
Normandie est celle où elle est la plus. 
commune ; on ne la connoît, dit M. Sa- 
lerne, ni dans l’Orléanois ni aux envi- 
rons de Paris. Belon n’en a point parlé, 
non plus qu'Olina, et il paroît qu’Aldro- 
vande ne l’avoit jamais vue; en sorte que 
la Suède d’une part, et de l’autre le nord 
de la France, semblent être les dernières 
limites de ses excursions. 

Elle a la gorge noire , le front blanc, 
ainsi que les joues , et ce blanc des joues 
est encadré dans un collier noir assez 
délié , qui part des deux côtés de la 
plaque noire de la gorge, et remonte en 
se courbant vers l’occiput ; une bande 
noire verticale derrière l'œil ; le dessous 
du corps blan châtre ; les flancs d’un roux 
clair ; le dessus du corps d’un gris roux ; 
le fond des plumes noir ; les pennes de 


. Jaqueue grises, et celles des ailes brunes, 


Ruutes bordées de grix roux, excepté les 


crandes {lies ailes ;: bic an en. païrtie 


-de blanc sale ; le bec noirâtre, et les 
PE couleur plombée. [A TUOCITIO 
©Willughby a vu une Fe ss pi 
dâtre sur le dos et sur le bord extérieur 
des pennes de la queue et des ailes. Char- 
leton a vu une teinte semblable sur les 
lumes qui composent la huppe; a a- 
| ft t que &Ë plumes : OU Aée FERU d 
ou bien ce sera une petite Variété d'âge 
ou de sexe, etc. 
.Cet oiseau pèse environ, le tiers d’une. 
curé 2) est guère plus, mro$ que la mé- ; 
ange à longue QUEUG ir à A 
: Longueur totale LE quatre pouces dite 
tiers ; ; bec Lx: cinq lignes, et demie ; langue 
terminée, par quatre : filets ; 5. tarse, huit « 
lignes;; ongle postérieur le ‘plus fol de 
tous. 3+vol , _Septrpouces, et demi, aile 
composée - Fès dix-huit pennes. ; HiEle , 
yingt- deux Jigues et plus un peu four 
chue , composée de. douze peunes, dé: 
passe L les ailes de dix: lignes. 2 
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set huppe de cette mésange étrangère 
j’ést point pernahenté , et n’est vérita- 
ea une huppe que lorsqué l'oistau , ; 
agité de quelque” ‘passion , relève les 
longues plumes qui là éompottnt , et 
‘alors ‘elle se termine en pinte : mais 
h situation la ‘plus ordinaire de ces 
a est d’être couchées'sur la tête. 
Cet oiséau habite; niche et passé toute 
l'ainée à à la Caïolihé, à la Virginie, et 
probablement il se trône au Gi Sénità > 
puisque M. Muller lui a ‘donné place Wan 
sa Zoologie danoise. Il se tient dans les. 
forêts , et vit d'insectes comme toutes les 
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plumage est assez uniforme : il a le front 


_ceintdune espèce debaudeau noix; le reste 
du dessus.de la tête et du corps ,'et même 
les pennesdela queue etides ailes., gris fon- 


cé ; le. dessous du:corps blanc , mêlé d’une 


légère teinte de rouge, qui. vin plus 
sensible sur. les , couvertutes. inférieures 


des ailes ; le bec,noïr ,.et PruRs de coi- 
Lriphstde : lariadsbrol ftot 


. La femelle ee crmbles parfaitement de. 


r- £ + 5 | 


mâle. posé na hs lei 
Longueur totale | Fe environ: six pouces; 


bec; cinq lignes et demie; itarse ; huit 
lignes et demie ; doigt. du , ne tri sept 


lignes ;. ongle postérieur--le-plus East de 
tous; queue , deux pouces et demi , com- 


posée de douze pennes , dépasse les ailes 


d'environ seize lignes. 
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l'a mésanges. Il est plus gros que l'espèce pré- 
 cédente, et proportionné différemment ; 
carila le bec plus court et la queue 1108 
* longueuHlpèse environ quatre gros: Son 
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sange ‘d’'uf! édpichon noir uni peu <h 
arrière sur tiñé "tête june ! doit toüte Ha { 
partie ‘antérieure ‘és0 à aécoirvérel, à ‘ 
Sorge a aussi unñe-plaque jaune: aida « 
sons de liquellerestsf colliénoniditont | 
Le reste: du Idédsbus dur corps leut cb è 
jaune , et tout le dessus olivâtre ?/letbee | 
moir! et les pieds Frans? L’ Gistati'ést peu 
près de la taille du chardonneret ; il se 
ie a à à læ Cole. « 21830} MATE 
+:Longüeux : totale vin pouéés> bee | 
six lignes; :tarsel; (peu: lignées 1° til | 
vingt-urre: lignes ÿun ‘peu fouréhue,dé. 
passe les -ailés de? dix;ligues. JNSED -6H0T 
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-: LA MÉSANGE A CROUPION JAUNE. 

ExLce grimpe sur les arbres comme les 
pics, dit Catesby, et, comme eux, fait sa 
nourriture ordinaire des insectes. Elle a 
le bec noiïrâtre étles pieds bruns; la gorge 
et tout le dessous du corps gris; la tête et 
toùt le dessus du corps jusqu’au ‘bout de : 
Ja queue, compris les ailes et leurs cou- 


_.-vertures ; d’un bruni verdâtre ; à l'exéep- 


tion toutefois du: croupion, qui estjanme: 
‘ce croupion jaune est la seule beauté de 
l'oiseau ; lé seul tfait remarquable qui 


5nterrompe linsipide monotonie de son 


plamage ,'et c'est l’'attribut le plus saillant 
‘qu’on pit faire entrer dans sa dénomina- 
tion pour caractériser l'espèce. La’ femelle 
réssemble au mâle : tous deux soit” un 
peu moins gros que le chardonneret; °et 


ont été ‘observés dans” Se dun Sid 


Catesby.24 ©: :° dde rio epeun:sl 
Longueur totale, environ cinq doëtE 
bec ;icinq'lignes : ‘tarse , huit lignes ; 


ter sont un | peu int conLER 
que lés latérales , dépasse les aïles d’enyvi- : 
ron dix lignes. 
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LA MÉSANGE CRISE A GORGE JAUNE. À 
Nox seulement la goal mais tout. L : 
devant du cou, est d'ün beau jaune, €t « 
- l’on voit encore file chaque côté de la tete, à 
ou plutôt de la. base du bec supérieur, 
 une’petite échappée de cette couleur; le 
reste du dessous du :corps, est blanc avec 
quelques mouchetüres:. noires. sur les 
flancs ; tout le déssus est d'un joli. gris; 
un bandeau noir couvre le front, s'étend 
sur les yeux et descend des-deux ES SUE | 
le cou , accompagnant la plaque Jaune À 
dont j'ai parlé; les ailes sont d’un gris 
brunét marqué! es de deux tachés blanches ; . 
| la queue noire et blanche ; le bec noir, et 
les-pieds bruns. OT 
La Herelle n’a;hi ce dd Jaune qui. 
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noires qui-font sortir les autres couleurs. 


Cet oiseau est commun à la Caroline; 
ilne-pèse:que deux gros et demi, et cé- 
pendant M. Brisson lé croit aussi gros 


que nôtre charbonnière, qur en: rpêse sept 
ou huit. 69210 33 SAHSTTÈ ALES 66) 

pue 7 totale , CINQ pouces ui tiers 
bec, six lignes; tarse, huit lignes et de- 
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Seleve le plumage du mâle, ni LEE, 


LRU 


mie; ongles très-longs, le postérieur le 


plus fort de tous ; queue , vingt-six lignes, 
un peu, fourchue ; composée de douze 
pennes, dépasse les ailes de SERRE 


Va p£ 


Le 
< 
de 


2 


LA GROSSE MÉSANGE BLEUE. 


La figure de cet oiseau a été commu- 
niquée par le marquis Fachinette à Al- 
droyande, qui ne l’a vue qu’en peinture; 
elle #5 partie des dessins coloriés d’oi- 
seaux que certains voyageurs japonnme 
offrirent a pape Benoît XIV, ét qui n’en 


furent pas moins suspects à Willughby : 


| 
À 


cet habile PER ad COM EN 
des peintures de fantaisiép représentait | 
des oiseaux 'imaginairés ou dumoimsmtrès. : 
défigur és; mais par exactitudenousallons 
rapporter la déscription d’Aldéévandeusa … 
‘1Le bleuielair régnoit surstoutel da pare 
tie supérieure de cet oiseau, le blamé sur | 
l'inférieure ; ni [bleu trèse Fonoé gailes 
pennes de: ji queue et: des ‘ailes! : Al avoit 
_J'iris de couleur jaune; ünie-tàche noire 
derrière les yeux ; la queuecaussi longue 
que le corps;:et les: pieds: noïrs: et‘petitsi 
Ces petits ‘pieds ne sont pas des pieds de 
mésange ; d’ailleurs toute cette description 
respire une certaine uniformité qui ne 
ressemble guère à la Nature, et qui jus- 
tifie les ne ve de e Willughby: 


CAM HECOND AS 


e 
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La Chiné: a L'AUSS & Ses mésatiges: cn oji 
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une dont : nous devons la connoissancé à | 
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x Obudr) uns ni ‘donnent, de. Bonx de;chanoi- 
nesse, cause de sa roke nolre,, “k LL 
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| DES 3 OISEAUX ÉTRAN GERS: E 

Msd'abbé Gallois pqui l’avoit apportée de 
Fexwémite de l'Asie, ‘et qui la fit voir à 
M. Commerson! en, 1769: C'est sur:la: foi 
defcelui-ci que je place cet oiseau à dn 
suite des-mésariges , dont il s'éloigne visis 
blement Dep Ja longueur et la, forme de 
Son bec.seirtos Fbiiocu elfe 10 


€ 


-+5 Le surnom MitdionEerdoniné à Sete 
espèce indique assez la qualité dominante 
le son tempérament : en effet, le mâle et 
la femelle me:cèessent de se'caresser; au 
moins, dans lavcage ; c'est leur unique 
occupation: Ilss’y livient, dit-on, jusqu’à 
lépuisement, et) de: cette manière non 
seulement ils charment les ennuis dela 
prison:,; maïis-ïls les’abrégent ; car on sent 
bien qu'avec:unipareil régime ils ne doi- 
véntipas vivre, fort long-temps, par-cette 
règle: générale que” l'intensité de: l’exis- 
tence ent diminue la durée. Si tel est teur 
but s'ils ne chercheut:en effet qu’à faire 
inmirpromptement leur captivité | il faut 

avouer} que ; dans leur désespor ls 
manchettes, comme on a donné le nom de cha- 


none au bouvreuil , celui de nonnétte à le char 
bonnière , etCe 


savent choisir dés: SRE ‘éechté | 
M. Commerson ne nous! dit pas: oi 


oiseaux remplissent avec la même ardè % 
toutes les autres fonctions relatives-à Ja 5 


perpétuité de l’espèce, telles: que-là cons- 
truction du nid, l'incubation, Féducai 
tion , enfin s'ils pondent comme nos mé- 
sanges un grand nombré'd’œufs. D’après 
la marche ordinaire de la Nature, quicest 
_ toujours conséquente ; l'affirmatives est 

assez probable, avec toutes les modificar 
tions néanmoins que doit y-apportex la 


différence de climat et les bizarreries de- 


l'instinct particulier, qui n’est pas tour 
jours aussi conséquent que la Nature: 
Leur plumage est:en eñtiér d’uncmoir 
d'ardoise , qui règtie également surle dés- 
sus’et le doésés du corps , et dont l'uni- 


formité n’est interrompue que par: lune 
“bande mi-partie de Jaume: et de: roux; 


posée longitudinaälemient ! sur laile ,):et 
formée par la: bordure extérieure de 
quelques unes des pennes moyennes# 
cette bande a trois dentelures à son.ori- 
gine, vers le milieu de l'aile, qui est com- 
posée de quinze ou seize pennes assez peu: 


différentes en longueur. \ 


} 


me re 
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: La mésange amoureuse pèse trois gros : 
_elleest de la forme des autres mésanges , 
et d'une taille moyenne *; mais elle a la. 
dueuécourte ; ‘ét par cette raison sa lon- 
güeur'totale est d'autant moindre, et de 
cinq: pouces! un .quart seulement ; bec ;- 
* Büit Ggnes ;: noir à la:base ; d'un :orangé 
vif à l'extrémité opposée ; la pièce supé- 
rieare excédant: un peu l'inférieure:) ét 
ayant'ses ‘bords légèrement échancrés 
véfs la pointé ; langue comme tronquée 
pat le bout, airisi que dans les autres mé- 
säniges’; tarse , hüie: Fignés;' doigt du mis 
lieu le plus long de tous Hlhérae par sa 
prenrière sh Ange au doigt extérieur ; les 
ongles formant un demi-eercle par leu 
courbure , le postérieur le plus fort de 
tous; vol, sept pouces et demi; queue, 
près de deux pouces,.un peu fourchue, 
composée de douze pennes, dépasse les 
ailes d’un pouce et plus. 


* M. Commerson, dans uue note écrite de sa 
main , après avoir dit qu’elle ne pesoit que trois 
gros, ajoute quelle est de la taille de notre grosse 
charbonnière, qui cependant pése uue fois davan- 
lage, au moins. 


sal Fra elle: en HE quant aux Our | 
leur ,:que par son,bec.blane., ARLES , 
tache jaune qu'elle-aisur les couvertures, : 
supéfieures dela queue. M: Linnæus dit, ; 
qu'ellose trouvesaux! Idèss mais à al faut! 
que: 10€: ss0it: aux : Judes ocidentales!,;c CAYr 
ME lesPage Dupratz a:vue à la-Guiane. 
Malgrééette grande différence! de climats, { 
oùne:peut guère sempêther de la xegar- 
der comme unesimple variété, dans, l'es-, 
pèec de la mésangeamourause de la.Çhine: 
pours "expliquer plus positivement, ilfaur: 
_ dépit connoître. R taille, les. Eten. nsLons: 
et. surtout les habitudes, naturelles de cet, 
"OÉSCAUS ler 51 arrsi 191204 ox. S1H dE # 
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SITTELLE ouLE TORCHE-POT. 
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Sais des noms que rs a 2 


ont,imposés à! cet oiseau , ne,présentent, 
que des idées fausses ou: incomplètes ,. et, 
tendent.à le confondre ayec des oiseaux 
d’une toute. autre espèce .: tels sont les 


noms de pic cendré, pic de mai, pic. bleu, 
pic- -MmACOR , picotelle, tape-bois, casse-noix, 


casse-noiselle, grimpard, grand. grimperéau , 
hoché-quêue, cendrille. Ce n’est pas que es 
propriétés diverses indiquées par ces dif: 
férens noms ne conviennent à l'espèce 
dont il s’agit dans cet article; mais ) OÙ 


* Voyez les planches enluminées ; ne 653; fe. 'É 
En Lorraine, maçon ; pic-macon (Eottinger J: 
en Normandie, perce-pot , autrefois chausse-pot , 4 
selon Cotgrave ; en Picardie, grimpard OU 2TIM= 
pant; à Tssoudum , cendrille ; ailleurs, dos bleu, 
p'e bleu, cape-bois, béque-bois cendré,, casse- 


noix, etc; en Dauphiné, ni 


923 


119 


EE d 
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elles ne lui conviennent qu’en | partie, ou 
-ellestne lui ‘conviennent point ‘exclusi- 


vement. Cet oiseau frappe de son bec 
l'écorce des arbres, et même avec plus 
d'effort et de bruit que les pics et les 
mésanges !. De plus, il a beaucoup de 
l'air et de la contenance de ces dernières; 
mais il en diffère par la forme du bec ; et 
des premiers par là forme de la queue ?, 


Ecaes , 


De 


des pieds et de la langue. Il grimpe sur ! 


les troncs et les ‘branches commeles oi- 


sceaux auxquels l'usage a consacré le ñôm 
de RE dre à mais il en diffère par son 


$ 


Fe I conserre cette Le à en cage, dans laquelle 
1 sait fort bien, faire une brèche pour s’échappers 


il en frappe à tout moment les parois, el. à coups A 


TÉIÉrÉS depuis deux ou trois jusqu’à huit ou neuf; 
il casse ainsi des. carreaux de + vitres et les glaces 
deSIEDI TU D | 

+? M. Mochring ditquwila les pennes de la queue 
db cependant Belon avoit remarqué le contraire 
long-temps auparavant, et c'est même une des trois 
différences principales qu’il avoit observées entre 
la sittelle et les pics. Pour moi, j'ai. vu comme 
Belon ; je soupconne que M. Moehring n’a yu que 
par Le yeux auras 


ur. NÉ die A5 gs mtgg te NOAN  ONEAA 
Fes : L HAE / ‘ és 
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4 bec et par l'habitude de casser des noix, 
et d'autre part il diffère du cassenoix par 
l'habitude de grimper sur les arbres. Enfin 
il a dans la queue un mouvement alter- 
natif de haut en bas, comine les lavan- 
dières ; mais il a des mœurs et des allures 
entièrement différentes. Pour éviter toute 
confusion, ét conserver, autant qu’il est 
possible, les noms anciens, j’ai donné à 
notre oiseau celui de sirrelle, d’après les 
noms grec et latin a7', sifta; et comme il 
a plus de choses communes avec les mé- 
sanges d’une part, et de l'anïtre avec les 
grimpereaux et les pics, qu'avec aucune 
autre famille d'oiseaux, je lui conserverai 
ici la place que la Nature semble lui avoir 
marquée dans l’ordre de ses productions. 
. La sittelle ne passé Suère d’un pays à 
Pautre; elle se tient , l'hiver comme l’été À 
dans célui qui l’a vue naître: seulement en 
hiver elle cherche les bonnes expositions, 
s'approche des lieux habités, et vient 
quelquefois jusque dans les vergers et les 
jardins. D'ailleurs elle peut se mettre à 
l'abri dans les mêmes trous où elle fait 
sa ponte et son petit magasin , et où 


pat pe AS ‘passe toutes, les nu 
car dans. l’état.de captivité, quoiqu'elle 


se perche quelquefois sur les bâtons de,sa 


cage, elle cherche des trous pour. dormir, 
t, faute de trous, elle s'arrange dans 
lauget.où Jon met sa: mangeaille. On a 


A 
ne 
de 
: 


[WU 


4 
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aussi remarqué que, dans la; cage;, lors- 


qu'elle.s ‘accroche. c’est rarement dans la 
situation qui Ltlle la plus naturelle : 4 
c'est-à-dire, la tête en haut, mais presque 
toujours en trayers et même Ja: tête. «en 
bas : c'est de cette facon qu'elle percé-les 


‘ moisettes., après. les avoir. fixées solide-: 


ment dans une fente. On la voit courir 
sur les arbres: dans toutes les directions 
pour donner la chasse aux insectes. Aris- 
tote dit qu’elle a l'habitude de. casser les 
œufs de l'aigle ; et il est possible en effet 
qu’à force. de grimper elle se. soit élevée 
quelquefois jusqu'à l'aire de. ce roi des 
oiseaux ; il est possible qu’elle ait percé 
et mängé ses œufs, qui sont moins. durs 
que les noisettes : mais on ajoute trop 
légèrement.que c’est une des causes. de la 
guerre que les aigles font aux sittelles. *; 


lol Quidam clamatoriam dicunt, Labeo prohi= 


- 


/ 
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comme si un oiseau de proie avoit be- 


soin d’un motif de vengeance pour être 

l'ennemi des oiseaux plus foibles et les 

dévorer! gi 
Quoique la sittelle passe une bonne par- 


tie de son temps à grimper, ou, si l’on 
veut, à ramper sur les arbres, elle a 
néanmoins les mouvemens très-lestes et 
‘beaucoup plus prompts que le moineau : 
elle les a aussi plus lians et plus doux; 
car elle fait moins de bruit en volant. 
Elle se tient ordinairement dans les bois, 
où elle mène la vie la plus solitaire ; et ce- 
pendant, lorsqu'elle se trouve renfermée 
dans une volière avec d’autres oiseaux, 
.comme moineaux , pinsons, etc., elle vit 


avec eux en fort bonne intelligence. 


bitoriam, et apud Nigidium subis appellatur avis 


guæ aquilarum ova frangat. (Plin. Wat Hist. 
hb. X, cap. 14.) Ne seroit-ce point là le: sz/4a 
d’Aristote ? Pline n’en parle dans aucun autre en- 
droit, et 1l désigne ici cet oiseau par àn trait de son 
histoire que cite Aristote: d’ailleurs le nom de 
. prohubitoria que lui donne Labéon, semble avoir 
rapport aux fables anciennes que l’on a débitées ser 
la sittelle, sur la sorcellerie, sur l’usage qu'en fais 
soient les nécromanciens. Ne 


pe printemps, le mâle a un chant 4 h. 
cri d'amour, guiric, guiric, qu'il répète 1 
souvent : c’est ainsi qu'il rappelle sa fé- À 
melle. Celle-ci se fait rappeler, dit-on, “ 
fort long-temps avant de venir; mais | 
enfin elle se rend aux empressemens du 
mâle, et tous deux travaillent à l'arran- 
gement du nid : ils l’établissent dans un 
trou d'arbre !; et s'ils n’en trouvent pas 
qui leur conviennent, ils en font un à 
coups de bec, pourvu que le boissoitver- 
moulu : si l'ouverture extérieure de ce 
trou est trop large, ils la rétrécissent avec 

de la terre grasse, quelquefois même avec 
des ordures qu’ils gâchent et façconnent, 
dit-on, comme feroit un potier, fortifiant ?} 


nr a 


l'ouvrage avec de petites pierres; d’où 


leur est venu le nom de pic-macon et celui 
de forche-pot; nom qui, pour le dire en 
passant, ne présente pas une idée bien 
claire de son origine ?. | i 


ï Quelquefois dans un trou de muraille « ou sous 
un toit, dit M. Linnæus. | 
2 Ce noïn vient du nom bourguignon torche= 
poteur, qui signifie à Ja lettre torche-pertuis, et 
convient assez bien à notre oiseau, à cause de l’art 
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DE LA SITTELLE. VU oagr 

Le nid étant ainsi arrangé, ceux qui 
le regardent par dehors, n’imagineroient 
pas qu'il recélât des oiseaux. La femelle 
y pond cinq, six et jusqu’à sept œufs de 
forme ordinaire, fond blanc sale, poin- 
tillé de roussâtre; elle les dépose sur de 
la poussière de bois, dé la mousse, étc.; 
elle les couve avec beaucoup d’assiduité, 
et elle y est tellement attachée, qu'elle se 
laisse arracher les plumes plutôt que de 
les abandonner. Si l’on fourre uné ba- 
guette dans son trou, elle s’enflera, elle 
sifléra comme un serpent, ou plutôt 
comme feroit une mésange en pareil cas: 
elle ne quitte pas mème ses œufs pour 
aller à la pâture, elle attend que son mâle 
Jui apporte à manger, et ce mâle paroît 
remplir ee devoir avec affection. L'un et 
Vautre ne vivent pas seulement de four- 
mis, comme les pics, mais de chenilles, 


avec lequel 1l enduit et resserre l’ouverture du trou 
où il niche. Ceux qui ne connoissoient pas le patois 
bourguignon, auront fait de ce nom ‘celui de torche 
pot, qui peut-être ensuite aura donné lieu de com- 


parer l'ouvrage de la sittellé à celui d’un potier de 
terre, M PT 


1] 


fe à ntubeee Pal cer MR À ut et ae tout 
sortes d'insectes , indépendamment : dt 


noix , noisettes l, etc. Aussi la chair: de 


leurs petits, lorsqu'ils sont gras, (est-elle 
un bon manger, et ne sent point la sau- 
vagine comme celle des pics. 

Les petits éclosent au mois de mai 2: 
lorsque l'éducation est finie ,:il est rare 
que les père ét mère recoinmencent une 
seconde ponte; mais.ils se séparent pour 
vivre seuls pendant l'hiver, chacun de 
son côté. 

« Les payÿsans ont observé, dit Eelou , 
«que le mâle bat sa femelle quand il la 
«trouve lorsqu'elle s’est départie de lui, 
«dont ils ont fait un proverbe pour un 
« qui se conduit sagement:en: eue À: 
« qu'il ressemble au torche-pot: » 

Mais quoi qu'il en soit de la sagesse des 
maris , Je. ne crois point que, dans ce cas 


1 J'ai nourri une femelle pendant six semaines 
du chènevis que d’autres oiseaux Taïssoient tomber 


tout cassé. On a remarqué en effet que la sitlelle se se 


jette dans les chènevières vers le mois de septembré. 
2 J'en aivu d’éclos dès le 16, ét j'ai vu des œuls 
-qui ne l’étoient pas envore le r3 et plus tard: 


PES ji NA RUN 
A DELA SITTELLE. ES AN 
. particuliér;tvelui-ci ait la ns inten- 
tion de‘battre sa femme : je croirois bien 
plutôt que cette femelle, qui se fait de- 
sirer si long-temps avant la ponte, est la 
première à.se retirer après l'éducation de 
la famille, et que lorsque le mâle la reu- 
- contre après une absence un peu longue, 
il accueille par des caresses d’autant Mis 
vives ; même un peu brusques, et que des 
gens qui n'y regardent pas de:si près ; au- 
ront prises pour de mauvais traitemens. 

La sittelle se tait la plus grande partie 
de l’année : son cri ordinaire est #, fi, ti, 

di, ti, ti, ti, qu'elle répète en grimpant 
autour des arbres, et dont elle précipite 
la mesure de plus en plus. M. Linnæus 
nous apprend ; d’après M. Strom, qu’elle 
chante aussi pendant la nuit. 

Outre ses différens cris et le bruit qu "elle 
fait en battant l'écorce, la sittelle sait en- 
core, en mettant son bec dans une fente, 
à RE un autre son très - singulier, 
comme si elle faisoit éclater l'arbre en 
deux , et si fort qu'il se fait entendre à 
plus de cent toises * | | 


/ 


* Outre leur Zoque, toque, nb conire Le 


' 


‘On a bHbëtw qu’elle iioiréR ot lé 18 
tillant, qu’elle dormoit la tête sous l'aile, 
ét qu elle passoit la”nuit sur le plancher. 
de sa cage, quoiqu'il y éût déux juchoirs 


où elle poùvéit se percher. On dit qu’elle 


ne va point boire aux fontaines, et par. 
conséquent on née la prend point à l’a 
breuvoir. Schwenckfeld rapporte qu’il en 
a pris souvent en employant le suif pour 
tout appât; ce qui est un nouvéau trait 
de conformité avec les imésanges, qui, 
comme on l’a vu, aiment toutes les 
graisses. | à 

Le mâle pèse près d’une ci et la 
femelle cinq à six gros seulement *. Le 
premier a toute la partie supérieüre de la 
tête et du corps, et même les deux pennes 
intermédiaires de la queue, d’un cèndré 
bleuâtfe ; la gorge et les joues blanchâtres ; 


bois, ces oiseaux frottent leur bec. contre des bran- 
ches sèches et creuses, et font un bruit Srrrrrro | 
qu'on entend de très-loin , et qu’ ’on, imagineroit 
venir d'un oiseau vingt fois plus gros. 
_* Un individu desséché à la’ cheminée dépüis | un 
lan, et fort bien conservé, ne gars que ar gros 
et demi. 


la poitrine et.le ventre orangés; les flancs, 

les jambes et les environs de l'anus, | vs 
_ teinte plus rembrumie tirant au marron; 
les couvertures inférieures de la queue, 
blanchâtres , bordées de roux, s'étendant 
à cinq lignes du bout de la queue; un 
bandeau noir qui part des narines ; passe 
- sur les yeux et s'étend en arrière au-delà 
des oreilles ; les grandes couvertures su- 
périeures et les pennes des ailes, brunes, 


 bordées de gris plus ou moins foncé; les 


pennes latérales de la queue, noires, ter- 
minées de cendré; la plus extérieure bor- 
dée de blanc sur la moitié de sa longueur, 
et traversée vers le bout par une tache de 
même couleur; les trois suivantes mar- 
quées d’une tache blanche sur le côté 
intérieur ; le bec cendré dessus, plus 
clair TER les pieds gris ; : le fond des 
plumes cendré noirâtre. 

La femelle a les couleurs plus foibles : 
j'en ai observé une, le 3 mai, qui avoit 
tout le dessous du corps, depuis l’anus 
jusqu’à la base du cou, sans aucune 
plume, comme c’est l'ordinaire dans les 
femelles des oiseaux. 
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6 HSE 01 
Longueur tdenes six poUbES 5 be re 
lignes, droit, un peu renflé Aectsteesdt 
soûs, les abÉ pièces à peu près égales , le 
pièce supérieure sans éangtite; narines 
presque rondes, à demi recouvertes pat 
de’petites phthies qui naissent"de la base 
du bec , et dont l'alignement est parlée) 
à son ÉéttUr es le langue plate ; “plus 
large à sa base. Me 3°; colis ke mn 
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. VARIÉTÉS DE LA SITTELLE. 


PERS 
L> typeide ce genre d'oiseau paroît très- 
ferme. ét n'avoir été que foiblement modi- 
fé par les-influences des climats divers : 

c’est par-tout les mêmes allurés, les mêmes 
habitudes naturelles ; toujours du gris 
cendré sur là partie supérieure, du roux 
plus'ou moins-clair, et tirant quelquefois 
au blañchâtre sur. la partie inférieure. La 
principale différence est dans la grandeur 
et les proportions; et cette différence ne 
dépend pas toujours du climat: d’ailleurs 
elle n’est pas suflisante pour constituer 
des espèces diverses ; et, après avoir COmM- 
paré avec grande attention nos sittelles 
européennes avec les étrangères, Je ne 
puis m'empêcher de rapporter celles-ci 
aux premières comme des variétés qui 

Lie étiss à la même espèce. 


Je n’en excepte qu une seule qui. en 
24 À 
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diffère à plusieurs égards, et qui “ie ÿ 
leurs, par son bee un peu courbé , me 
semble faire la nuance entre les sittelles L 


_et les PRES (TOME RAY 


I. La petite sittelle. On°ne peut parler de 
cette variété de grandeur que d'après Be- 4 
lon : élle.est ; selon lui, beaucowp'plus pe- : 
titequelasittelleordinaire; du reste, mêrne 
plumage; même bec, mêmes pieds, etc. 
Elle se tient aux bois comme là grande, 
n’est pas moins solitaire; mais, re me 
servir des expressions. de: Bélom .: '& ellé. 
« est plus criarde , allègre et: xiogos On ne : 
« voit jamais le mâle en compagnié autre 
«que de sa femelle ; et s'il rencontre : 
« quelque autre individu de som! espèce 
« (sans doute quelque mâle}, ikne cesse 
« de l’attaquer, de le harceler, de lus faire : 
« une guerre opiniâtre, Jusqu'à ce que ce 
« xival lui cède la place; et alors ilse met 
« à crier de toutes ses forces et d’une voix 
« en fausset, comme pour rappeler sa fe- 
<« melle et lui demander le prix de sa vic- 
« toire ». C’est apparemment dans cette, 
‘cir constance que Belon lui a trouvé. la 


che 


c'en Ra S Ne 44 ? AT ARTE D 
+ 2 
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voix plus hautaine que ne l'a la sitteiie 
ordinaire. | 


II. La sitrelle du Canada *. Elle grimpe ; 
dit M. Brisson, et court sur les arbres 
comme -la nôtre, et n’en diffère que 
par la couleur du bandeau , qui est 
blanchâtre chez elle ; encore s’en rap- 
proche-t-elle par une tache noirâtre 
qu’elle a derrière l’œil : en y regardant 
_ de bien près / où trouve encore quelque 
diversité dans les nuances et les propor- 
tions ; mais ‘tout cela se saisira mieux et 
plus facilement par la comparaison des 
figures que par celle des descriptions. 
Cette sittelle est à peu près de la taille de 
la variété précédente. 

Longueur totale, quatre pouces dix 
lignes ; bec, sept lignes et demie; tarse, 
sept lignes ; doigt du milieu, six et de- 
mie ; ongle postérieur le plus fort de 
tous ; vol, sept pouces uñ quart ; queue , 


* Voyez les planches enluminées , n° 623, fig. 2, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de orche- 


pot du Canada. ) 


VANT OUR 


dix-huiclignés  composéede douze pennet. 
égales, dépasse les ailes de huit dignes. ÿ 


ITT. Za sitielle à, huppe noire. Cette. ; 
huppe noire, et une: espèce de rayure M 
noire et blanche vers le bout dés pennes … 
de la queue, sont les, principales diffé: M 


rences qui distinguent -cette -sittelle de 
la nôtre. On ne lui voit point de bandeau 
noir ; mais il est censé le-perdre dans les 
bords de la calotte de même; couleur 


qui couvre la tête. Son pays natal est ñ 


la Jamaïque, où M. Sloane l’a-observéé. 
Elle se nourrit d'insectes comme le coq 
de roche , dit ce voyageur philosophe ; 


vanes. Elle est si peu Sa RTE) et se laisse 
approcher de si près, qu’on-la tue sou- 
vent à coups de bâton; c’est ce qui lui à 
fait donner le nom dune _fou. Elle est 
à peu près de la taille de notre sittelle 
ordinaire. M. Sloane remarque ‘qu’elle a 
la tête grosse. 


Longueur totale , cinq' pouces cinq 


lignes; bec, onze lignes ; triangulaire 
comprimé , environné à sa base de petits 


L 


on la ruye dans les buissons des sa= … 


} 
: 


) 
\ 


À 
è 


| 


M LD A Da M 

DT IDE LA SITTELOE ! ‘ 2 

4 poils noirs; narines rondes; tarse et doigt 
du milieu , dix-sept lignes ; ongle posté- 
rieur le plus fort de tous ;: vol, dix 
pouces; queue , deux pouces deux tiers. 


IV. La petite sittelle à huppe noire. Tout 
ce que M. Browne nous apprend de cet 
oiseau , c’est qu'il habite ke même pays 
que le précédent, qu'il est plus petit, 
mais qu'il lui ressemble à tous autres 
égards. Il pourroit se faire que ce fût uu 
jeune qui n’eût pas encore pris tout son 
accroissement , et le nom que lui a donné 
M. Browne conduit à le penser ainsi. 


V. La sittelle ë tête noire. Elle a les 
mêmes allures que la nôtre, la même 
habitude de grimper , soit en montant, 
soit en descendant ; elle reste aussi toute 
l'année dans son pays, qui est la Caro- 
line. Son poids est de quatre gros un 
tiers ; elle a le dessus de Ja tête et du 
cou recouvert d'une espèce de capuchon. 
noir, et'les pennes latérales de la queue 
variées de noir et de blanc ; du réste , c’est 
le même plumage de la‘sittelle d'Europe, 

23 
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_ cependant un peu plus blanchâtre so 
corps. | 
Longueur totale cinq pouces un quart 5. 
bec, neuf lignes; rs , huit et demue:; 
doigt du milieu, neuf ; ongle postérieur 1 
le plus fort de tous ;: queue, dix-neuf | 
lignes, ne dépasse point les ailes. ; 
VI. La petite sittelle à tête brune. Joi- 
gnez à cette marque distinctiye que j'a 
fait entrer dans la dénomination de cet 
oiseau , une tache blanchâtre qu'il a 
derrière la tête, la couleur brune des 
couvertures supérieures des aïles, et. la 
couleur noire uniforme des pennes laté- 
rales de la queue , et vous aurez les prin- 
cipales différences qui sont propres à cette 
variété. Elle est aussi beaucoup plus pe- 
tite que les précédentes; ce qui, joint aux 
différences marquées dans le plumage , 
ne permet pas. de confondre cet oiseau, 
comme M. Brisson semble avoir été icule | 
de le faire , avec la séconde espèce de 
sittelle de M. Sloane *. Celle dont il s’agit 


* Voyez l’article suivant, 
| 


* dans cét le ne pèse que: 00 gros ; 
elle reste toute l’année à la Caroline , où 
elle vit d’ insectes comme la sittelle à tête 


noire. € 


Longueur totale, quatre pouces un. 


tiers; bec, six lignes ; queue , quatorze 
lignes, composée de douze pennes égales , 
ne dépasse presque point les ailes. 


L] 
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LA GRANDE SITTELLE A BEC CROCHU. M 


C: EsT en effet la plus grande des sittelles M 
connues. Son bec , quoiqu'’assez droit, est. 


xrenflé dans son milieu et un peu crochn 
par le bout. Ajoutez que les narines sont 
rondes , les pennes de la queue et des 
ailes bof stà d’orangé sur un fond brun, 


la gorge blanche, la tête et le dos gris, 


le dessous Aro blanchâtre , et vous 
aurez les principaux attributs de cette 
espèce, que M. Sloane a a te à la Ja- 
maïque. 

Longueur totale, environ sept pouces 
et demi; bec, huit lignes un tiers; la 


pièce supérieure un peu renflée dans sa | 
partie moyenne ; doigt du milieu, huit : 


OISEAUX ÉTRANGERS ê 
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* lignes un tiers; vol, onze -pouces un. 
. ‘quart; queue , environ trente-trois lignes. 


FE 


LA SITTELLE GRIVELÉE. 
Vorcr encore une espèce de sittelle 
. d'Amérique , au bec un peu crochu, mais 
qui diffère de la précédente par la taille, 

le plumage et le climat. Son pays natal 
est la Guiane hollandoise. 


t 


Elle a le dessus de la tête et du corps: 


d’un cendré obscur ; les couvertures su- 
périeures des ailes de la même couleur, 
mais terminées de blanc ; la gorge blanche; 
la poitrine et tout le dessous du corps 


d’un cendré moins foncé que le dessus , 
avec des traits blancs semés sur la poi-. 


trine et les côtés, ce qui y forme une es- 
pèce de D rdlave ; le bec et les pieds 
bruns. 

Longueur totale, environ six pouces ; 
bec , un pouce; tarse, sept lignes et de- 
mie ; doigt du milieu, huit à neuf lignes, 

_ plus Le que le diet postémeur ; bouts 


: 


de ir le Rien 4ort : SN :quer 
environ dix - buit lignes , composée 
douze pennes à pen près égales, dépass e 


L” 


les ailes de treize à quatorze rene TH 
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LES GRIMPERÉAUX. 


ÿ\ 


Nous avons déja vu plusieurs oiseaux 
grimpans , les sittelles et les mésanges ; 
nous en verrons d’autres encore dans la 
_suite:, tels que les pics ; et cependant ceux 
qui composent le genre dont nous allons 
parler , sont les seuls auxquels on donne 
généralement le nom de grimpereaux. Ils 
grimpent en effet très - légèrement sur les 
aires , soit en montant, soit en des- 
cendant , soit sur les branches, soit des- 
sous ; ils courent aussi fort vîte le long 
des poutres, dont ils embrassent la carne 
avec leurs petits pieds : mais ils diffèrent 
des. pies par le bec et la langue, et des 
_sittelles et mésanges, seulement par la 
forme de leur bec, plus long que celui des 
mésanges , et plus grêle, Er arqué que 
celui des sittelles ; aussi ne s’en servent-ils 
pas pour frapper l’écorce, comme font 
ces autres oiseaux. | | 


Plusieurs espèces étrangères qui appär- 


ne Li Nr UE DE: Fe de 
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tiennent au genre des ER ve 1 
beaucoup de rapport avec les colib 14 
ct leur ressemblent par la petitesse € 
leur taille, par les belles couleurs de leu 
plumage, par leur bec menu et recourb é, 
mais plus:effilé,: plus tiré-en pointe , ‘€ | 
formant unangle plus aigu | au lieu-qué 
celui des colibris est à peu: près” d'une | 
grosseur égale dans tonte sa longueur , 
et a mème un petit renflement vers son 
extrémité : de plus , les grimpereaux/ ont" 
en général les pieds plus courts, les ailes“ 
plus longues, et douze Ross àlaqueue* ," 
tandis que de colibris n’en ont que dix 
E nfin les grimpereaux n’ont pas, comme 
les ‘colibris , la langue composée de: FRE 
demi- pee cylindriques, qui, s ’appli-# + 
quant l’un à l'autre, forment un tuyau 
entier, uu véritable organe d'aspiration, M 
plus AE à la trompe: des insectes \ 
qu'à la langue des oiseaux. 14 

Il n’en est pas non plus du genre seul 
grimpereaux comme de celui des colibris, | | 


"h 


* Je sais que quelques auteurs men ont donné 
que dix à notre grnnpereau d'Europe ; mais Foyer 
Gaprès, son histoire. 
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DES GRIMPEREAUX.. 289: 
par rapport à l’espace qu’il occupe sur le 
globe.'Les colibris paroissent appartenir 
exclusivement au continent de l’Amé- 

rique; on n’en a guère trouvé au-delà des : 
contrées méridionales du Canada, et à: 
cette hauteur l’espace de mer à franchir 
est trop vaste pour un si petit oiseau, 
plus)petit que plusieurs insectes : mais le 
grimpereau d'Europe ayant pénétré jus- 
qu'en Danemarck ; peut-être plus loin , 
il est probable que ceux de l’Asie et de 

. l'Amérique se seront avancés tout autant 
vers le:nord ; et qu'ils auront par con- 
séquent trouvé des communications pius 
faciles d’un continent à l’autre. 

Comme les grimpereaux vivent des 
mêmes insectes que les pics, les sittelles 
les-mésanges’, et qu'ils n’ont pas, ainsi 
que nous l'avons remarqué plus haut, la 
ressource. de. faire sortir leur proie de 
dessous l'écorce en frappant ceMe-ci de : 
leux bec, ils ont l'instinct. de se mettre 

la suite des béque-bois , d'en faire 
pour ainsi dire, leurs. chiens de chasse, 
et de se saisir adroitement du petit gibier 
que ces béque-bois croient ne faire lever 

Oiseaux, X 22, | 


296. HISTOIRE NATURELLE 
que pour eux-mêmes. Par la ren 
les grimpereaux vivent uniquement. d'in 
sectes, on sent bien que: les espèces en. 


do être plus fécondesret plus: variées. | 


dans les climats chauds, où cette nourri 
ture abonde , que dans'des chimatsiteins 


vw? D tr 


pérés ou froids , et par conséquentimois | 


favorables à la multiplication des msectest! 
Cette remarque est de M. Sonnerat:;"et 
elle est conforme aux observations: 1° :b 
- On saït qu’en général les jeunes oiséaux:! 
ont les couleurs du ‘plumage moins:vives! 
et moins décidées que les adultes ;-mrais 
cela est plus sensible dans les familles 
brillantes des grimpereaux , ‘colibrisi éé 
autres petits oiseaux qui habitent les 
grands bois de l'Amérique. M. Bajon nous 
apprend que le plumage de ‘ces okhis! 
petits oiseaux américains ne sé forme 


dr très-lentement , et qu'il ne commente 


à briller de tout son éclat qu'après tn 


certain nombre de mués. Il ajoute que 


les femelles sont aussi moins belles : et 
plus petites que leurs mâles. CAS AO 
Au reste, quelqué ‘analogie que oi 


veuille voir eu supposer entre les/grime M 


t 


4 
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percaux | américains et ceux de l'ancien | 
continent, il faut convenir aussi que l’on 
connoît Dune ces deux, branches d’une 
même famille, des différences suilisantes 
pour qu'on Lise dès. à présent les distin- 
_guer et les séparer, et je ne doute pas 
qu'avec le temps:on-n'en découvre encore 
-de-plus considérables ;: soit dans les qua- 
lités extérieures ,; soit dans les habitudes 
rmafturelles: 1; ,: 13, IS EIR 
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.L: EXT R À M Æ mobilité est l'apanage 


| ordinaire de l’extrémé: petitesse: Le grim- À 


pereau est presque aussi-petit que le oi- 
telet, et, comme lui, presque: toujours 
ew mouvement; mais tout son mouve- 
: ment, toute son action porte, pour ainsi 
dire , sur le même point. Il reste toute 
l’année dans le pays qui l’a vu naître ; un 
trou d’arbre est son habitation ordinaire : 
c’est de là qu’il va à la chasse des insectes 


* Voyez les planches enluminées, n° 68r , fig. x. 


Gravelet, en Poitou; petit pic ou picasson, en 


Saintonge ; rat-bernard, en Berry, et bœuf par ! 


antiphrase ; reterro, en Provence ; ailleurs, grim- 
peur, STIMPEUT ; grimpet , grimperet, grimpelet., 
grimpard où grimpant , pour le distinguer de la 
sittelle ; piochet, gravison ou gravisson, graviston 
gravisseur, gravisset, petit gravaudeur , four- 
millou, etc. 
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de l'écorce et de la mousse *; c’est, aussi 


Je lieu où la femelle fait sa ponte ét couve 


ses œufs. Belon a dit, et presque tous les 


ornithologistes Orit répété, qu'’ellé pondoft 


Jusqu'à vingt œufs, plus ou moins! } 
faut que Belon ait Coniohte cet oiseau 
avec quelque autre petit oiseau grimpañt, 


tel que les mésanges. Pour moi , je ie 


crois en droit Possaér , d'après mes 
propres observations et celles de plusietirs 


naturalistes , que la femelle grimpereau 


pond Gba tiens Chen t cinq œufs, et presque 
jamais plus de sept. Ces VE sont cén- 
drés , marqués de points et de traits d’une 
couleur plus foncée, et la coquille en est 
un peu dure. On a remarqué que cette 
femelle commencoit sa ponte de fort 
bonne heure au printemps : ; et cela est 
facile à croire, puisqu elle n’a point de 
nid à ebHetru ré hi de voyage à faire. 

M. Frisch prétend que ces oiseaux 
cherchent aussi les insectes sur les mu- 
railles; mais comme il paroît n'avoir pas 
connu le véritable grimpereau de mu- 
- * Fuisch dit qu’il s’y défend fort bien contre la 
suiclle, lorsqu’elle vient s’y présenter. 


€ 
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raille , et que même il me l’a point xecom- 
mu dans la description: de Gesner sé + 


qu'assez caractérisée al est vraisemb 


qui il confond ici ces. deux espèces ; d’ au- 


tant plus que le grimpereau est assez sau- 


vage et fait sa principale, demeure dans É 


les bois. On m'en apporta un, en 1775, | 
au mois de Janvier, lequel : pure êté tué 


d'un coup de fusil sur an acacia du Jardin | 


du roi; mais on me l'apporta comme 
curiosité, et ceux, qui, travaillent toute 
l'année à ce jardin, m'assurèrent qu'ils ne 


_voyoient de ces sortes d'oiseaux que très 


rarement. Ils ne sont point communs HO 
plus en Bourgogne ni en Italie , mais bien 
en Angleter re. I s’en trouve en Allemagne 
et jusqu'en Danemarck nÉRRHRE je l'ai dit 


plus : haut. Ils n’ont:qu' un petits Cri fort 


aigu et fort commun. 

Leur poids ordinaire: est: de cinq. ane 
mes. F3 ils paroissent un, peu plus gros 
qu'ils ne sont en effet ; parce que leurs 
plumes , ‘au lieu d'être couchées réguliè- 
rement les unes sur kes autres, sont le 


« La drachme angloise aperdupois n'est que la 
seizième partie de Ponce ; 


ne 


es 
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- plus souvent hérissées ét en désordre, et 
que d’ailleurs ces plumes sont fort Jnisties, 
‘Lé grimpereau a la gorge d’ün blanc 
pür, mais qui prend communément uné 
teinte roussâtre , toujours plus foncée sur 
les flancs et les parties qui s'éloignent de 
la gorge ( quelquefois tout le dessous du 
corps est blanc ); le déssus varié de roux, 
de blane et de noiratré ; ‘ces différentes 
couleurs plus où moins pures, plus où. 
moins foncées ; la tète d’une teinte plus 
rembrunie; le tour des yeux et les sour- 
cils blancs ; le € croupion roux ; les pennes 
des ailes brunes ; les trois premières bor- 
dées de gris ; les quatorze suivantes mar- 
quées d'une tache blañchâtre , d’où ré: 
sulte sur l'aile une bande transversale de 
cette couleur ; les trois dernières mar- 
quées vers le bout d’une tache noirâtre 
entré deux blanches ; le bec brun des- 
sus, blanchâtre dessous ; les pieds gris ; 
le fond des plumes cendré foncé. 
Longueur totale, cinq pouces ; bec, 
huit ligues, gréle , arqué, diminuant uni- 
formément de grosseur et finissant en 
pointe ; mais grande ouverture de gorge, 
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296 HISTOIRE NATURELLE | 
dit Belon 5, narines,. fort, cn 
demi recouvertes par une membrane con 
vexe , sans aucune petite plume; langue 
pointue et cartilagineuse par le bout; 4 

k 


r TES 


. plus courte que. le bec; tarse, sept lignes; » 
doigts du milie , sept ligies et demie; 
doigt latéraux SéFre à -celu: du mi: 

lieu par leur première phalange ; ongle à 
postérieur le plus fort de'tous , et plus ne. 
long Même que son-doigt; tous su ongles 
en général très-longs , très-crochus et très, 
propres pour grimper; vol, environ sept 
pouces; queue, vingt-quatre lignes selon 
Brisson , vingt- huit selon, Willughby , 
“vingt-six selon : moi ! , composée de 
douze pennes étagées ? à Fr plus longues 
superposées aux plus. courtes, ce. qui 
fait paroître la queue étroite ; toutes ces 
pennes pointues par le bout , ayant l'ex- 
trémité de la cûRe usée comme dans les * 


* Je ne sais pourquoi cette qhene à sl courte 
à Belon. 

2 MM. Brisson, Willughby et usa ne ui 
donnent que dix pennes : sans doute qu’il en man- 
quoit deux; car J'en ai compté douze, ainsique 


MM. Pennant et Mochuing. 
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ice , mais étant moins roides que ne 
ces oiseaux ; dépasse les ailes de douze 
lignes. Les ailes ont dix - sept pennes ; 
celle que lon regarde ordinairement 
comme la première, et qui est très-courte, 
ne doit point être comptée parmi les 
pennes. | ; 
Œsophage , deux pouces ; intestins , 
six x: gésier -musculeux , doublé dun 


membrane qui.ne se ho pas facile- 


ment, contenoit, des débris d'insectes , 


mais : pas. une seule petite pierre ni. frag- 


ment. de pierre ; Jégers vestiges de Cor 


cum ; point de vésicule du fiel, 
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VARIÉTÉ DU GRIMPEREAU. 


Le grand grimpereau. C’est une-Simple 
variété de grandeur, qui. a les :nèmes 
allures , lé même plumage et la même 
Or Eh ae le grimpéreau : seule- 
ment il paroît moins défiant , .moirs 
attentif à sa Ipropré ébiervationtl; car, 
d’un côté, Bélon donne le ériapbre“e 
ordinaire pour un oiseau difficile à pren- 
dre, et, de l’autre, Klein raconte qu'il a 
« pris un ue à la main un de ces grands. 
grimpereaux qui eoureit sur un arbre. 


Tom .10. 1.8. 
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(LE GRIMPEREAU 


DE MURAILLE®: 


Tour ce que le grimpéreau de l'article 
précédent fait sur les arbres, celui-ci le 
fait sur les murailles ; 0 loge , il pe 
grimpe, il y chasse, il y pond ?. . 1 com- 
prends sous ce nom de murailles non seu. 
lémént celles des hommes, mais encore 
celles de à Nature, c ét die les grands 
rochers coupés à pic A à Kramer a 


1 Voyez les planches enluminées ,, n° 372, fe. Le 
le mâle; et üg- 2, la femelle. | 

2 On “ aussi qu il pond dans des trous d'arbre. : 

3 Le nom de pic de montagne, qu’on lui donne 
à Turin, est un indice qu? on le. SORÉEARS au 
moins dans cé pays, de s’accommoder aussi bien 
des trous de rocher que de ceux de muraille : 
d’ailleurs Schwenckfeld dit qw'on le voit-coimmu- 
nément dans les citadelles qui sont situées eur les 


æ 
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remarqué de ces oiseaux qui se tenoi 
dans les cimetières par preference; — 
pondoient leurs œufs dans des crânes LS 
mains. Ils volent en battant des ailes à la 
manière des huppes; et quoiqu’ils soient 
plus gros que le précédent, ils sont aussi. 
remuans et aussi vifs. Les mouches, les 
fourmis , et sur-tout les araignées, 5011} 
leur rte ordinaire. : e a 
Belon croyoit que c’étoit une espèce 
particulière à la province d'Auvergne: 
cependant elle existe en Autriche, en. 
Silésie, en Suisse, en Pologne, en L'or a 
raine , sur-tout à el la Lorraine alle-! 
te. et même, selon. quelques uns ,. 
en Angleterre €; selon d’autres, elle y est, 
au moins fort rare * : elle est au contr aire. 
assez commune en Italie, aux environs” 
de Bologne et de lobe mais ie 
coup moins dans le ne Des 
C’est sur-tout l’hiver que ces oiseaux, 
paroissent dans les lieux habités; et, ‘si, 
l'on en croit Belon, on les entend voler, 


x M. Edwards ne la croit ni native ni de pas- 
sage en Angleterre; il ne l'y a Jamais vue, no 
plus que Ray et Wiliughby. 


2 


je 
* à 
DES GRIMPEREAUX. 
en lair,de bien loin, venant des mon- 
tagnes pour s'établir contre les tours des’ 


{ 


: 30% 


villes. Ils vont seuls ou tout au plus deux 


à deux, comme font la plupart des oi- 
seaux qui se nourrissent d'insectes ; et, 
quoique solitaires , ils ne soit ni ennuyés 
ni tristes * : tant ‘à est vrai que la gaieté 


dépend moins des ressources de la société 
que de l’orgauisation intérieure! 


Le mâle a sous la gorge une plaque 
noire qui se prolonge sur le: devant du 
cou, et c’est le trait caractéristique qut 
dtibne ce mâle de sa femelle ; le dessus 
de la tête et du corps, d’un as cendré ; 
le. dessous du corps, d’un cendré beau- 
coup plus foncé ; les petites couvertures 
supérieures. des dise couleur de rose ; 
les grandes noirâtres, homéee de couleur 
de tose; les pennes nine de blanc, et 
bordées , depuis leur base jusqu'à la moi 
tié ditdur longueur, de couleur de rose 
qui va s’affoiblissant, et qui s'éteint pres- 


que sur les pennes les plus proches du 


corps; les cinq premières marquées, sur le 
. ; 


* Ils sont gais et vioges, dit Belon. 
26 
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côté intéricur, dé deux taéhes d'un! bla: 
plus ou moins pür, et les neûf er 
d’une seulé tache fauve; lés'pétites’ cou " 
vertures inférieures, les plus VOIsihEs dû 
bord , couléur dé rosé, Tes’ autrés’ si 
râtres ; les pemñes de 1e queue noôirâtrés, 
| terminées , savoir, les quatre paires inter. 
| médiaire es de gris te et les detix paires : 
extérieures de blanc ; Je pee et les pee 
HOirS. : 
La femelle à Ia gorgé HaticÉGré Uù : 
individu qué j'ai observé, avoit sou$ la 
gorge une grande plaque d’un gris clair, 
qui ed Eat sur' le co, et datatoit | | 
üune branché” sur chaque côté de Fa tête: 
La femellé, que M. Edwards à décrite, 
étoit plus g Hana que le mâle décrit” dur | | 
M. Brisson. En général, cet diséau est dune 
taille moyenne, entre celle du lt et. 
celle du moineau. Se Miss 
Longueur totale, Six sodubf à deux tiers ; À 
bec , quatorze défis Ni et quelquefois jus- 
qu'à vingt, selon M. BE langue fort 
pointue, plus large à sa base, terminée 
par deux appendices; tarse, dix à onze 
ligues ; doigts disposés trois en dvant et 


ie 


Re Res 


| FAN VE st 
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yu soul en arrière, celui du milieu neuf | 
à dix lignes , le postérieur onze, et la 


corde de l'arc formé par l’ongle seul, six; 


en général tous les ongles longs, fins et 
crochus ; vol, dix pouces; ailes Ar 
de vingt pennes selon Edwards, de dix- 
neuf selon Brisson , et tous deux comptent 
parmi ces pennes la première, qui est très- 
courte et n’est point une-penne; queue, 


vingt-une lignes, composée de douze 
pennes à peu près égales, dépasse les ailes 


de six à sept lignes. 
Belon dit positivement que cet oiseau 
a deux doigts devant et deux derrière; 


mais il avoit dit aussi que le grimpereau 


précédent avoit la queue courte. La cause 
de cette double erreur est la même : Belon 
regardoit ces deux oiseaux comme avoi- 
sinant la famille dés pics *, et il leur en 
a donné les attributs sans y regarder de 
bien près; c’est qu'il voyoit quelquefois 
par les yeux de l'analogie : or l’on sait 


* Belon nomme celui-ci pic de muraille , et les 


rapports du grimpereau précédent avec les pics ne 
lui avoient point échappé, 


j Nr Ag ta ï l'duu ef de LEA 
din dec € | 
ana LAS 


4 découvertes! éblouit L 1e! que 1 
: es le détail de sISES mare 


ATOS elfe 9 AT (KE #10 : 4 
NPC CE té | Lit ; 


AAA. (32 7 SENTE FLU AS" RE 
third) *S-AETEN Fo, Dee Diet ist 


MTS 
% 


) ÿ nt * 
f FA ; : IN Te : lis # | 
2 SARA A LCR | PATNMECT RER CH À 13€ 


UT 0 fr s.Qn : L g + { ces. ré ne ce 
RS ATAUe KA: (0 Lido É de‘ 
RE ni à «4 
2 ANIME D TO TFAME LeQc Hib: “df PET: 0 b 
, Tr + $ 2 L 
“sp ren de FU 26 gioh. xn9b 1 
Hat sms SD Le aire Fe ; PLAT 4 si RUCAX | 
ÿ É: jé / ÿ. x x He 4 x VF 
Sorel SÉELLCA AE O-BI 0.58 ft LÉNEULA 14 4 
(1 a { / : * J | # 4e ÿ }, { ns = 
JAN lee sa crue BEA PRO sdb 9 #3 Le 


OUT TR TARA ORNE) 


FR AT 


de 


OISEAUX ÉTRANGERS 
DE L'ANCIEN CONTINENT 


QUI ONT RAPPORT AUX GRIMPEREAUX. 


Je donnerai à ces oiseaux le nom de 
soui-mangas, que porte à Madagascar 
une assez belle espèce, par laquelle je 
vais commencer l’histoire de cette tribu. 
Je ferai ensuite un article: séparé des oi- 
seaux étrangers du nouveau continent 
qui ont quelque rapport à nos grimpe- 
reaux , mais auxquels ce nom de g7im- 
pereaux'üe! peut convenir, puisqu'on sait 
que la plupart ne grimpent point sur les 
arbres ; et qu'ils ont des mœurs, des 
allures et un régime fort différens. pe les 
distinguerai donc, et de nos grimpereaux 
d'Europe, et des soui-mangas d'Afrique 
et d'Asie, par le nom de Buit-guils, nom 
que les sauvages , nos maîtres en nomen- 
clature, ont imposé à une très- belle es- 
pèce de ce genre qui se trouve au Bresil. 
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J appelle les FRATARRE nos maîtres € LHO> 
inenclatures ét j'en pourrois dire ‘antaht 
des enfans, parce que les uns et les autres | P 
désignent té) êtres par des’ noms ‘d'après. À 
nature, qui ont rapport à leurs qualités 
sensibles ; souvent'même à: plus frapse 
pante, et qui par conséquent les repré- 
sentent à l'imagination et les rappellent 
à l'esprit beaucoup mieux que.nos nonis | 
 abstraits, adoucis, polis, défigurés, et 
qui la plupart ne he eur à fied chi 
… En général,:les grimperçeaux et,les soui- | 
“mangas ont.le bec plus long à proportion 
que.les guit-guits, et leur plumage est 
pour le, inoins aussi beau ; aussi, beau 
même .que celui des .brillans, colibris : 
ce sont les couleurs les plus, riches, les 
plus éclatantes, les plus moclleusés; stoutes 
les nuances de verd ; de bleu , d'orangé, 
de rouge, de pourpre. relevées encore 
par l'opposition des différenites teintes de | 
brun et de noir velouté ,.quileur.servent 
d'ombre, On ne peuts’empécher d'admirer 
l'éclat de ces. couleurs, leur jeu pétillant, 
leur inépuisable variété, inême dans les. 
peaux desséchées de. ces giseaux, qui. » 
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ornént nos cabinets: .on croiroit- que la 
Nature a employé la matière des pierres 
précieuses ;: telles que le rubis , Péme- 
raude , l'äméthyste, l'aigue-marine, la 
topaze, pour en composer les barbes de 
leurs plumes. Que seroit-ce done si nous 
pouvions contempler dans toute leur 
btauté ces oiseaux eux-mêmes, et non 
leurs cadavres ou leurs AL ARE si 
nous pouvions voir l'émail de leur plu- 
mage dans toute sa fraîcheur, animé par 
le souffle de vie , embelli par tout ce que 
la magie du prisme a de plus éblomissant, 
variant ses reflets à chaque mouvement 
de laiseau qui se meut sans cesse, et fai- 
sant Jaillir saus cesse de nouvelles cou- 
leurs, ou plutôt de nouveaux feux ! 

Dans le petit comme dans le grand, ji AL 
faut, pour bien connoître la Nature, 
l'étudier chez elle-même ; il faut la voir 
agir en pleine liberté, ou du moins il faut 
tâcher d'observer les résultats .de son ac- 
tüon dans toute leur pureté, et. avant que 
l'homme y. ait mis la main. 

I ya beaucoup de soui-mangas vivans 
chez les oisckeurs hollandois du cap de. 


J 
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Bonne- Espérance : ces. oiseleurs ne:le 
donnent, pour toute nourriture, que de. 
l'eau sucrée ; les mouches, qui abondent | 4 
dans ce climat, et qui von le fléau de la / 
propreté Loin. , Suppléent au arte 

Les soui-mangas sont fort adroïts! à cette. 

chasse, ils attrapent toutes celtes quiren-, : 
trent dans la volière ou qui en approchent;! 
et’ce qui prouve que ce supplément de! 
subsistance leur est très-nécessaire, c’est 
qu'ils meurent peu de temps après avoir 


* 
Lu 


) » À LA À L1 “ L2 | ol 
été transportés sur les vaisseaux, oùül ya 


beaucoup moins d'insectes. M. lé vicomte 
de Querhoent, à qui nous devons ces re- ! 
marques, n’en à jamais pu conserver au- 
delà de trois semaines. 


ose alesshaut 
LE SOUI-MANGA. 


C’esr, suivant M. Commerson, le nom 
que l'on donne à ce bel oiseau dif l’île 
de Madagascar, où il l’a vu vivant. 

Le soui-manga a ‘la tête, la gorge et 
toute la partie antérieur e, d'un beau verd 
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brillant, et de plus un double collier , 
l'un Fiolct et l’autre mordoré : mais ces 
couleurs ne sont ni simples ni perma- 
nentes ; la lumière qui se joue dans les 
barbes des plumes comme. dans autant 


de petits prismes , en varie incessamment 


les nuances depuis le verd doré jusqu’au 
bleu foncé. Il y a de chaque côté, au- 
dessous de l’épaule, une tache d’un beau. 


jaune; la poitrine est brune; le reste du 


dessous du corps:jaune clair, le reste 
du dessus du corps olivâtre HsEuE les 


grandes couvertures et les pennes des dis 


brunes, bordées d’olivâtre ; celles de la 
queue noires, bordées de verd, excepté 
la plus extérieure, qui l’est en partie de 
gris brun; la suivante est terminée de. 


cette même couleur; le bec et les Eos | 


sont noirs. 


La femelle est un peu plus petite et 


beaucoup moins belle; brun olivâtre des- 
sus, olivâtre tirant au jaune dessous; du 


reste ressemblant au mâle dans ot ce 
qui n’a point d'éclat. Cet oiseau est à 


peu près de la grosseur de notre tro- 
glodyte. 


310, HISTOIRE \ A 
Longueur totale, Le 


ces ; bec, neuf “er À pese six di qe ti : 
plus; doigt du milieu , cinq. lignes et à 
demie, plus g grand que Le postérieur ; ; vol A 
siX pouces; queue, quinze ligues, com. È 
posée de douze pennes égales, dépasse les 
ailes de sept à huit lignes. 1) 

On doit rapporter à cette, ‘espèce, PAP ; 
vs frès-prochaine, le soui-manga de 

l'ile de Luçon, que j'ai vu dans le beau 
cabinet de M. Mauduit , et qui a la gorge, 
le cou et la poitrine, couleur d'acier poli, 
avec des reflets verds, bleus, violets, ete. » 
et plusieurs colliers que le jeu brillant de : 
ces reflets: paroît multiplier encore: ib | 
semble cependant que Leon en distingue 
quatre plus constans , l'inférieur violet 
noirâtre , le suivant marron, “puis ‘un 
brun , et enfin un jaune; il. y a deux 
taches de cette .couleur :au- nn 
épaules ; le reste du dessous: du eorps:; | 
sris clivâtre; le dessus di corps) verd 
foncé, avec des reflets bleus, violets, ete:3 
les pennes des ailes, les. pennes et cow- 
vertures supérieures de là queue, d'un 
brun plus ou moins foncé, avec un œil 
yerdâtre. 
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Longüetrt totale, un peu moins de 


quatre pouces ; Péé dix lignes ; tarse 9 
sept; ongle postérieur le plus fort ; queue, 
quinge Ratré: dquarrée, QUE les ailes 
de tent lignes. | 


1154 


LE SOUI-MANCGA MARR ON POURPRE 


A POYFRINE ROUGE *. 


Sega dit que Îe chant de cet oiseau des 


À 


îles Philippines est semblable à celui du 
rossignol : il à la tète, la gorge et le de- 


vant du cou, variés de fauve et de noir 
lustré , changeant en bleu violet; le des- 


sus du cou et-le dessus du corps dans sà 


partie antérieure, marron pourpré, dans Ë 


sa partie Ph Fr violet changeant 
en: verd doré; les petites couvertures des 
ailes de méme , les moyennes brunes, 


terminées de marron pourpré; la poitrine : 
et le haut du ventre d’un rouge vif; le 


* Voyez les planches enluminées, n° 246, fig. 7, 
Je mâle, où cet oiseau est représenté sous le nom 
. de grimpereau des Philippines; et figure 2, la 
femelle. 
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reste du dessous du corps, d’un j Jaune ( 
_vâtre; les pennes et grandes couvertures 
des ailes brunes, bordées de TOUX ; les 
pennes de la queue noirâtres avec des. 
reflets d'acier poli, bordées de. ViBtafi | 
changeant en verd doré; bec noir dessus. 
(jaune, selon Seba), blanchâtre dessous; 
pieds bruns (Jaunâtres, selon Seba h et les 
ongles longs. 71 
La femelle diffère du mâle, en ce qu elle … 
est verd d'olive dessus, jaune ‘olivâtre 
dessous; que les pennes de sa queue sont 
noirâtres , et les quatre paires latérales 
terminées de gris : ces oiseaux sont un, 
peu plus petits que nos grimpereaux. 
Longueur totale, quatre pouces; bec, 
buit, lignés; tarse, six; doigt du MEN 
cinq, le. DOME ROUE un peu plus CR 
_wol el pouces ; queue, un pouce, com-« 
posée de douze pennes , dépasse les ailes 
de trois lignes. 4 PI ERA 
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T'ariétés du soui-manga marton pourpré 5 AO 
, poitrine di 


"I Le petit £Timpereau , OU soui-manga 
‘brun et blanc d’ Edwards, a tant de rapport 
avec celui- -Ci, que Je ne puis m'empêcher 
de le Rene comme une variété d'âge 
dont le plumage n’est point encore formé, 
et commence seulement à pr endre des 
reflets : en effet , il est blanc dessous, brun 
dessus, avec quelques reflets de couleur 
de cuivre; il a un trait brun entre le bee 
et l'œil; des espèces de sourcils blancs ; 
les pennes des ailes d’un brun plus foncé 
que le dos, et bordées d’une couleur plus 
claire; les pennes de la queue noirâtres ; 
la plus extérieure terminée de blanc; le 
bec et les pieds bruns. M. Edwards dit 
qu il est une fois plus petit que notre 
grimpereau d'Europe. | | 
_ Longueur totale, trois pouces et demi : :\ 
bec, huit à neuf en à ; tarse, Cinq à six ; 
doigt du milieu, cinq, un peu plus long 
que le postérieur; queue, treize lignes, 
composée de douze pennes égales, dépasse 
les aîles de trois à quatre lignes. 
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1L. LE grimpereau,. où 1 soui mangé à 
 siolette et poitrine. rouge. 8 M. tie ra 1. 
doit être aussi rapporté comme variété É 
| Ra ième “espèce ; > Car} Loutré qu'il a a 
gorge violette et 1à poitrine à rouge, ï 
dé plus le dos et les petites. plumes d y 
ailes mordôré, le croupion et la que 5 
couleur Page poli tirant sur le "s} 
dâtre, et les couvertures inférieures, € > 
la queue d’un vérd térne : d'ailleurs ces 
deux oiseaux sont indigènes des M 


îles Philippines. 
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LE SOUI-MANGA VIOLET À POITRINE 
ROUGE sgh CR 
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et le dessus de la tête, un pie FU bri IL 
dant, enrichi de FER cuivreux 5 & sur la° 


Béte ét le devant du cou, un beau x 
rouge éclatant, seule couleur si paroiss sh 
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sur ces parties lorsque les plumes sont 
bien rangées, bien couchées les unes sur 
les autres : chacune de ces plumes est 
cependant de trois couleurs différentes , 


noire à son origine, verd doré dans sa 


partie moÿenne, ét rouge à son extré- 
 muité; preuve décisive entre mille autres, 
qu'il ne suffit pas d'indiquer: les couleurs 
des plumes pour donner une idée juste des 
couleurs du plumage. Toutes les pénnes 
de la queue et des ailes, les grandes cou- 
vertures supérieures de ces dernières ; ‘et 
leurs couvertures inférieures, sont brunes: 
les jambes:sont d’une teinte composée; où 


le brun semble fondu avec le violet; lé 


bec est noir, et les pieds noirâtres. Cet oi- 
seau est à peu près de la taille du rortelet: 
_il se trouve au Sénégal. 

Long ueur ; totale , Cinq pouces ; bec, 
dix lignes ; à farse, sept lignes; doigt. Fe. 
milieu , Cinq Fo et demie, un peu plus 
long que le doigt postérieur; vol, sept 
pouces un tiers ; queue, vingt-deux lignes, 
composée de douze pennes égales, dépasse 
les ailes de dix lignes. 
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LE SOULMANGA POURPRE +. n ; 


. Sr cet: oiseau avoit du véti doré chan-! | 
geant sur la têté et sous la gorge, ‘et dir! | 
rouge au lieu de verd et de jaune’sur la” 
poitrine , il seroit presque ‘tout -à - fait’ 
semblable au précédent , ou du moins il 
lui ressembleroit , beaucoup plus qu’au 
soui-manga à collier , qui n’a pas une! 
nuance de pourpre dans son plumage ,' 1 
et Je ne vois Pas pourquoi M. Brisson re? 
garde ce dernier et le grimpereau pourpre 
d'Edwards comme étant exactement le. 
même oiseau sous deux noms différens." k 


* The purple Ye creeper. (Edwards , $ 
ph: CCLXV.) Cet auteur dit que | Poiseau” ‘dant il 
s agit ici, à la laugue du colibri, c'est-à-dire, di= 
visée “en le bout en plusieurs filamens. On seroit 
fondé à croire > d’après cela, que M. Edwards n’a 


pas bien connu la vraie conformation d la langae 
. du colibri. | | 
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EE sou. MANGA Eh | COLLIER : pi 

| Ca TTE pue : ar tube du ni de 
Bonne - Espérance, a de l’analogie avec 
celle du soui-manga violet: elle a, comme 
celle-ci, du verd doré , changeant en cou- 
leur de cuivre de rosette , et ce verd. 
doré s'étend Sur la gorge , la tête et tout. 


le dessus du corps ; il borde aussi les dix 


pennes intermédiaires de la queue , qui 
sont d’un noir lustré; seulement il n’est 
point changeant sûr ses couvertures supé- 
rieures : la poitrine a du rouge comme 
dans le soui-manga violet; mais ce rouge 
occupe moins d’espace,monte moins haut, 
et forme une espèce de ceinture conti- 
guËë, par son bord supérieur, à un collier 
d’un bleu d'acier poli changeant en verd, 
large d’une ligne : le reste du dessous du 
corps est gris, avec quelques mouche- 
À Voyez les planches enluminées, n° 246, fig. A 
où cet oiseau est représenté sons | nom de grimi- 
pereaw du cap de Bonne-Espérance. A 
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RE 
= 


| DHOpOS tion différemment, ,., 


‘à mi ; ; bec, dix ligu es; taïse.. buit lignes et 


re poutes, ct demi; queue 5, x - huit 


ES nos. Cet pere de | ai x 


de la taille du soui-manga x sh "mais. 
. Longueur totale , quatre ponees et: 


demie ; % ee du. milieu ,: six, digues Là 
peu près égal au, doigt. ‘postérieur $ vol 


lignes, composée de AE pennes fentes) 
dépasse les ailes, de neuf lignes, Lit TE h. 
La femelle Suivant M, Brisson diffère 8 
du mâlé, en, ce.que le dessous du, COfPS | 
est de Ja même. couleur que le dessus : 1 


| se ulement il y.a des manchetures eva 


sur les flancs. . | / À 
Selon d'autres ; “el a aussi une gein- F 
ture rouge, mais qui tombe. plus bas que. 
dans le male et toutes ses autres couleurs | 
sont moins vives , auquel cas on doit rer à 


connoître cette fornblle dans le soui- MAN | à. 


ga observé au cap de Bonne-Espérance 
par M. le vicomte de Querhoent, au mois 
de Janvier 1774, Cet ciseau avoit LE Es: à 


Ed 


Le 


Sac 
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gris brun, yarié de verd etde bleu ; ; la poi- 
Été ornée di une ceinture couleur de feu ; 
le reste du dessous du corps gris. ‘blanc : à 
la tète_et tout le. dessus du corps gris 
brun , var ié de verd sux le dos, et de bleu. 


sur la naissance de la queue : >Les, ailes. 


brun clair , doublées de ] jaune doré: les 
pennes de Ja queue noirâtres ;, le bec ct 


les pieds noirs. M.le vicomte de Querhoent - 


ajoute que cet oiseau chante Jolment, 
qu'il vit d'insectes et du suc des fleurs, 

quais qu'il a le gosier si étroit, qu'il ne 
sauroit avaler les mouches Or Tone un 
peu grosses, Ne pourroit- il passe faire 


que cette dernier e variété ne füt qu "une 


variété d'âge, observée avant que so 
plumage fût nt ement formé, etque la 
véritable femelle du soui-manga à collier, 
fât le grimpereau du eap de Bonne-Es- 
pérance de M. Brisson , qui est par-tout 
d'uu gris brun, plus foncé dessus , plus 
clair dessous, ce qui borde les pennes 
de la queue + des ailes ? Cela est d’au- 
tant plus probable, que, les tailles se 


rapportent, ainsi, que les dimensions rela- 


À 


tives des parties, ct que ces oiscanx sont 


À ii Ÿ. Qu 
& 


mais c'est au temps. et à à lol servation. 
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. à À: 


tous deux du cap dé Eonn 


fixer tous us doutes. ah qi 
Enfin on pourr oit “encore “regarder | 
comme une femelle du soui - manga à $ 
collier ou de quelqu’ une de : ses variétés à | 
le grimpereau des iles Philippines ! à de. 
M. Brisson ?, dont Île plumage mono— 
tone et sans éclat annonce assez une fe-. 
melle , et qui d’ailleurs a les pennes inter- 
médiaires de la queue bordées d’un noir 
fustré, changeant en verd doré , comme. 
sont és pennes de la queue du soui-man- | 
ga à collier; mais , dans cette femelle, 
les reflets sont Beta di moins vifs. Ellc: 
&t d’un brun verdâtre dessus, d'un blanc 
teinté de soufre dessous ; elle a les pennes 


des ailes brunes |, bordées d’une cou- 


+ Voyez les planches enluminées , n° 576 , fig. I. 

2 J’ignore sur quel fondement M. Linnæus donne | 
à cette espèce deux longues pénnes intermédiaires 
à la queue S’il a vu an individu ainsi fait, alors ce- 
lui-ci sera un jeune ou un vieux en mue, où une 
femelle : mais 1l est douteux que M. Linnæus ait vu 
cet oiseau, puisqu'il ne le décrit point, et qu'il. 
m’ajoute rien à ce qu'eñ ont dit les autres. 


a à 
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eur plus claire, et les latérales de la 
queue noirâtres , terminées de blanc 
sale. à : 
Si'les ‘grimper eaux. NET Andes : oïien— 
tales sont, commé ceux d'Amérique , | 
plusieurs années à former leur plumage, 
et s'ils n’ontleurs bellesicouleurs qu'après 
un certain nombre de muüués , on ne‘doit 
pas être surpris de trouver tant pre variétés 
dans ces espèces. : : 00 | 
Longueur totale, quatre dd neuf 
lignes; bec:, un pouce; tarse, six lignes 
et derme ; doigt du milieu, cinq lignes 
et demie; le:postérieur presque aussi 
long; vol:;:six pouces un quart; queue; 
quinze lignes , composée de douze pennes 
égales', dépasse les ailes de cinq lignes: 


8 STONE NATU REURE 
D MR 23164816F al. #1 Nr MHa1S > | 
THE 2b. epuaNE QE STE 


A 


9 Li 
LE SOULIANGA OLIVE, Monde 

r TEE “hPOURPRE 5 TOR LE Fe 
HN TA HT 180 OT 266 tp) Pr eur 
LE A Et, la;phis distinguée’: de son. 
Stuhiage. ,» c'est nn violet foncé:très-éclas 
tant qui iègne sous da gorge, devantile, 
/ cou ct sur la poitrine ; ilsasle reste du 
dessous du çorps jaunek toute dessus , | 
| compiis ‘les petites : couvertures : ‘supétE 
| rieures dessailes |}: d’une coulcum d'olives 
| obscure cette couleur borde les! peunes 
de la :queuerret: des ailes, “âinsio que: Les! 
grandes coutertures. de: celleseii dont de 
brun: est la coulenx:doiminanté; lebec 
est noir, et les pieds sont d'un cérnidré 
| foncé. Vie huit se) 
= C’est M. Poivre qui a apporté cet oiseau, 
des Philippines. Il est à peu près de La 
nn de notre troglodyte. f # 
Longueur totale, quatre pouces sbee ; 


54 


_* Voyez les planches enluminées, n° 576, fig. oh 
où cet oiseau est représenté sous le nom de gris 
. pereau UE des mn. is à 


à 


neuf à dixdignes; tarsé sit hgnés ; doigt 
du milieu; cinq lignes 4° 16 doigt” posté- 


D | TM No 
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rieur un peu plus court ; vol, six pouces; 


queue ; “quatorzé lignes"! L TÉSHHBOLES de 


douze pennés na ie die ses de 


sisdignes: ÿ à EU | 
Si le grimpereau dé dudit tab 


M. Brisson n'avoit pas le bec plus court 


et là queue plus longuüé , je le regarde | 


rois Corine la feiniellé au “sou - manga 
de ‘cet article >; mrais du moins. On ne 
peut s'empêcher dé lé reconnoître pour 
une variété tnparfarte où dégénérée. IFa 


tout lerdessus du COrps , comptis lés cou 
PE des aïles , d'un verd d'olive obs- 


ur , mais plus RSC sur ‘le sommet 


de pa rète que par - toût dilleurs , et qui 
borde les'pènnés des’ ailes ét de TM queue ; 4 
| +vutes cés petihes sont brunes: dé tour des 
| yeux est banéhätre ; Ja OR” ét lé dés- 
sous dé” :COTPS gris “prün: , Rs pieds tout- 


dfart buis ; il a Le béc Hoftre Sa taillé 
est a dessous de celle de nôtre ns 


13e 


réa. oo 6 re à 


{ 


. 2Voÿez les planches enluminées ; n° 575, fig. x. 


six à cn ats ; “tarsé, Ver lignes; doigt, 
du milieu, cinq et demie ; le-doigtwpos- 
‘térieur un peu plus court; vol A six pouces 
et demi; queue |, dix-neuf lignes ; com 
posée de douze pennes égales dépasse 
les ailes de-huit lignes. sue ol 2 
Il y a aux. Philinpiars un oiseau *: «foi 
ressemblant à à celui de. cet article ; et qu'on 
| peut regarder, ,comme une vaxiété dans 
cette espèce ;, c'est le soui-manga.ou:gram- 
pereau gris des Philippines de M. Brisson. 
Il a le dessus. du corps .d’ une, jolie teinte ‘ 
de gris brun; Ja gorge et le. dessous, du 
corps jaunâtres ; ;.da poitrine.plus. rem- 
| brunie ; ; une, bande, violet foncé. qui part. 
de la gorge et; descend le long-du cou; les 
couvertures des ailes d’une couleur da 
cier poli $ couleur, qui borde, les pennes 
de. la queue , dont le reste. est noirâtre;; 
| les latérales terminées de, blanc,sale ; sles 
pennes, des. ailes brunes : ; le bec. plus fort | 
que les. autres grimpereaux.,. et la langue 
terminée par deux me, selon DE: au 


* Voyez les planches RAS : no Me. fe, 3. 


1 
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fiæus ; le bec et les pieds noirs. IL est. 


plus petit que notre grimpereau. 
Longueur totale, quatre pouces deux 
tiers; bec, neuf lignes ; tarsé , six lignes 
et demie; doigt du milieu, cinq et de- 
mie; le doigt postérieur un peu plus 
court ; vol , six pouces un quart; la queue, 


quinze lignes , composée de douze pennes 


égales, dépasse les ailes d'environ cinq 
lignes. 

. Enfin je trouve encore à cette variété 
même une variété secondaire dans le pe- 
tit grimpereau des Philippines de M. Bris- 
son , que nous avons fait représenter 
dans les planches enluminées * : c'est 
toujours du gris brun dessus, du jaune 
dessous; une cravate violette ; les pennes 
des aïles sont gris brun comme le dessus 
du corps; celles de la queue d’un brun 
plus foncé ; les deux paires les plus exté- 
rieures termimées de blanc sale ; Le bec et 
les pieds sont noirâtres. Cet oiseau est 
beaucoup plus petit que celui auquel il 
ressemble si fort par le plumage, et peut 
être le plus petit des soui- mangas connus 


* Voyez le n° 576, fig. 3, 


Qiscauxs Xe 28 
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dlancin continent ; ce qui me poils 


à croire que c’est une valété d'âge. sr 
Longueur totale, trois pouces deux 
tiers ; bec, neuf lignes; tarse, six lignes; 
doigt du à ie 5 ligaés et demie; À 
le doigt D Pau un peu plus court; . 
vol , cinq pouces deux tiers ; queue ; . 
quinze lignes, composée de douze pennes ” 
égales , dépasse les ailes d'environ cinq 
Tgbes.. SHC 


ssbes 


ax 


NL 
L'ANGALA DIAN *, 


CET oiseau a aussi un collier d’une 
ligne et demie de large et d’un violet! 
éclatant ; les petites couvertures supé- 
rieures des ailes de même ; la gorge, la“ 
tête, le cou , tout le dessus du corpset. 
les Rite es moyennes des ailes, d’un. 
verd doré brillant; un trait du noir 
velouté entre la narine et l'œil ; la poitrine, 
* Voyez les planches chlnagihéen n° 575, fig: 2, | 
où le mâle est représenté sous le nom de grimpe 


reau verd de Madagascar; et fig. 3, la (emelle. 


LA 


\ 4 
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_ le ventre et tout le dessous du corps, du 
même noir, ainsi que les pennes de la 
_ queue et des ailes, et les plus grandes 
couvertures des ailes : mais ces grandes 
couvertures et les pennes de la queue 
_sont bordées de verd doré ; so bee est noir, 
et les pieds aussi. < jn M 
M. Adanson soupconne que l'oiseau 
que M. Brisson a regardé comme la fe- 
melle de l’'angala, pourroït bien n'’etre 
qu’un jeune de la même espèce avant sa 
première mue. « Cela semble indiqué , 
« ajoute-t-il , par nombre d’espèces d’oi- 
« seaux de ce genre , fort approchans de 
« l’angala, quisetrouventau Sénégal, dont 
« les femelles sont parfaitement semblables 
«aux mâles *, mais dont les jeunes ont 
« dans leurs couleurs beaucoup de gris, 


* Je ne doute pas que M. Adanson r’ait vu au 
Sénégal nombre de femelles parfaitement: sein= 
blables à leurs mâles, puisqu'il lassure : mais on 
ne doit point en faire une loi générale pour tous 
les oiseaux de l’Afrique et de l'Asie; le faisan 
doré de Ja Chine, le paon, plusieurs espèces dé 
tourterelles, de pies-grièches, de perruches, etc. 
d'Afrique, en sont de bonnes preuves, 


: Na ; mes 
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« qu'ils ne, quittent ”"? eu pente À] 


«mue, > | 11400 
L’ Ha est presque aussi gros quel 
notre bec-figue. IL fait son nid en forme 
de coupe, comme le serin et le pinson ,« 
et n’y emploic guère d’autres matériaux « 
que le duvet des plantes : la femelle y« 
_ pond communément cinq ou six œufs ; 
mais 1l lui arrive souvent d’en être chas-" 
sée par,une espèce d'araignée aussi grosse w 
qu'elle, et très-vorace, qui s'empare de 
la couvée et suce le sang des petits. 
L'oiseau que M. Brisson regarde comme 
la femelle, et M. Adanson comme un 
jeune qui n’a point encore subi sa pre- 
mière mue, diffère du mâle adulte en ce 
que la poitrine et le reste du dessous du 
corps, au lieu d’être d’un noir velouté, 
uniforme, est d’un blanc sale, semé dew 
taches noires, et en ce que les ailes et 
la queue sont d’un noir moins brillant. 
Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec , quatorze lignes ; tarse, huit lignes; » 
doigt du milieu, six lignes et demie ;et « 
plus grand que le postérieur ; vol, huit à 
pouces ; queue, dix-neuf lignes; coms: 4 


k ï 
\ 7 } 
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posée de douze pennes égales , dépasse les 
ailes de six à sept lignes. “TRE 


NW DLX +04 


LE SOULMANGA DE TOUTES 
COULEURS. 


Tour ce que l’on sait de cet oiseau, 
c'est qu'il vient de Ceylan, et que son 
plumage est d’un verd nuancé de toutes 
sortes de belles couleurs , parmi lesquelles 
la couleur d’or semble dominer, Seba dit 
que les petits de cet oiseau sont exposés 


aussi à devenir la proie des grosses arai- 


gnées ; et sans doute c’est un malheur 
qui leur est commun non seulement avec 
l'angala , maïs avec toutes les autres 


espèces de petits oiseaux qui nichent dans 
les pays habités par ces redoutables in- 


sectes , et qui ne savent pas, à l’aide 
d’une construction industrieuse , leur in- 
terdire l’eutrée du nid. : 

À juger par la figure que donne Seba, 
Je soui-manga de toutes couleurs a sept 


au huit pouces de longueur totale ; son 
28 
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bec, environ dix-huit lignes ; sa queu 


Abix pouces un quart , ‘et dépasse les aileil 
de seize à dix-huit lignes : en un mot, on 
peut croire que c’est la plus grosse espèce « 


des soui-mangas. 


: I X " 
LE SOUI-MANGA:VERD À GORGE 
| ROUGE. 


nm 5 | 


Fe. 


Se. 


M.Sonnerat, qui a rapporté cet oiseau 


du cap de Bonne- Espérance , nous ap- 


prend qu’il chante aussi bien que notre 
rossignol , et même que sa voix est plus 
douce. Il a la gorge d’un beau rouge car- 
min ; le ventre blanc ; la tête et le cou, 


et la partie antérieure des ailes, d’un beau: 


verd doré et argenté : ; le-croupion bleu 


céleste ; les va ji et la queue d’un brun 


mordoré ; le bec et les pieds noirs. 
Longueur totale, quatre pouces deux 


tiers à peu près; bec, un pouce; queue, 


dix-huit à vingt lignes, dépasse les ailes 


d'environ treize lignes. 


— 
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D, 


LE SOUI-MANGA ROUGE, NOIR 
ET BLANC. 


C’EST ainsi que M. Edwards désigne 
cet oiseau du Bengale, qui est à peu pr ès 1 
de la taille de notre roitelet. Mais ce 
n'est pas assez d'indiquer les couleurs de 
son plumage ; 1l faut donner , d’après le 
même M. Edwards, une idée de leur 
distribution. Le blanc règne sur la gorge 
et toute la partie inférieure sans excep- 
tion ; le noir sur la partie supérieure : 
mais sur ce fond sombre , un peu égayé 
par des reflets bleus , sont répandues 
quatre belles marques d’un rouge vif; la 
première sur le sommet de la tête, la 
seconde derrière le cou, la troisième sur 
le dos, et la quatrième sur:les couver- 
tures supéricures de la queue : les pennes. 
de la queue et, des ailes , Je bec et les 
ps sont noirs. | 

Longueur totale, trois pouces un. quart 3. 
bec, cinq à six pe tarse, cing ligues; 
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à 


doigt du milieu, quatre à FR 
le doigt postérieur un peu plus court 
queue , environ un pouce, composée de 
douze peunes égales | dépasse les ailes de * 
cinq à six lignes. | 


ÎLE SOUI-MANGA DE L'ILE DE à 
BOURBON *. : : 

{; | 
Jx ne donne point de nom particulier 
à cet oiseau , parce que je soupçonne que, M 
c’est une femelle ou un jeune mâle dont  w 
: 


le plumage est encore imparfait. Cette 
variété d'âge ou de sexe me paroît avoir 
plus de rapport avec le soui-manga pro- « 
prement dit, le marron pourpré et Île: 
violet , qu’ avec aucune autre. Elle a le “ 
ab ces de la tête ét du corps brun ver- | 
dâtre ; le croupion jaune olivâtre; la 
gorge et tout le dessus du corps d’un : 
gris brouillé , qui prend une teinte jau- 


* Voyez | les planches PE n° 687, fig. ‘A 
pù cet oiseau est représenté sous le nom de gr 
pereau de Pile de Bourbon. 


en TC 
1 
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nâtre près de la queue; les flancs roux ; 
les pennes de la queue noirâtres; celles 
des ailes noirâtres, bordées d’une couleur 
plus claire ; le bec et les pieds noirs. 

_ Les dimensions sont à peu près les 
mêmes que celles du soui-manga violet, 


ee 
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Le 


LES SOUI-MANGAS. 


A LONGUE QUEUE. 


-4 


\ 


N ous ne connoissons que trois oiseaux 
dans l’ancien continent à qui ce nom soit 
applicable. Seba parle aussi d’une femelle w 
de cette espèce qui n’a point de longue. 
queue; d’où il suivroit que, du moins” 
dans quelques espèces , cette longue queue … 
est un attribut propre au mâle. Et qui” 
sait si, parmi les espèces que nous venons 
de voir , il n'yena pas plusieurs où les. 
mâles jouissent de la même prérogative« 
lorsqu'ils ont l’âge requis et lorsqu'ils ne 
sont point en mue ? qui sait si plusieurs. 
des individus qu’on a décrits , gravés ,u 
coloriés , ne sont pas des femelles, ou de 
jeunes mâles, ou de vieux mâles en mue, . 
et privés, seulement pour un temps , def 
cette décoration ? { Je le croirois d'autant | 


vi 
À 
$ 
4 
1 
A 
} 
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plus , que je ne vois aucune autre diffé- 
rence de conformation entre les soui-man- 
gas à longue queue et ceux à queue 
courte , et que leur plumage brille des 


mêmes couleurs et jette lés mêmes reflets. 


: I. 


LE SOUI-MANGA A LONGUE. QUEUE 
ET A CAPUCHON VIOLET *. 


J’I1GN oO R E pourquoi on a donné à cet 
‘oiseau le nom de petif grimpereau , si ce 
n’est parce qu'il a les deux pennes inter- 
médiaires de la queue moins longues 
que les deux autres; mais il est certain 
qu’en retranchant à tous de la longueur 
totale celle de la queue , celui-ci ne 
seroit pas le plus petit des trois. 

Je remarque en second lieu qu’en le 
comparant au soui-manga marron pour- 
pré, ontrouve entre les deux des rapports 


+ Voyez les planches enlauminées, n° 670, fig. 2, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de petit 
grimpereau à longue queue du cp de Bonne- 
Espérance. 


+ 
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si frappans- et si multipliés, que sil nés 
toit pas plus gros , et qu’on ne lui sût p: 5 
la queue autrement faite , on seroit tenté? 
de les prendre pour déux individus de la’ 1 
même espèce , dont l’un auwoïit perdu sa 
queue dans la mue. M. le vicomte de” 
Querhoent l’a vu dans son pays natal, 
aux environs du cap de Bonne-Espérance. 
H nous apprend qu’il construit son nid 
avec art, et qu'il y emploie pour tous” 
nue une bourre soÿyeuse. 

Il a la tête, le haut du dos et la gorge, 
d’un violet JA illant changeant en verd; le 
devant du cou d’un violet tout aussi bril.. 
lant, mais changeant en bleu ; le reste du 
dessus du corps d’un brun olivâtre, et 
cette couleur borde les grandes couver- 
tures des ailes, leurs pennes ét celles de 
la queue, qui toutes sont d’un brun plus 
ou moins foncé; le reste du dessous du 
corps, d’un orangé plus vif sur les parties 
antérieures , et qui va s’afloiblissant sur 
les parties éloignées. La taille de cet oi- 
seau est que très-peu au- 1-dessus de celte} 
de notre grimpereau. 


Longueur totale, six pouces et plus 
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* bec , onze lignes et demie; pieds, sept 
lignes et demie; doigt du milieu, six 
lignes, de très-peu plus long que le pos- 
térieur ; vol, six pouces un tiers ; queue, 
trois pouces , composée de dix pennes 
latérales étagées , et de deux intermé- 
diaires qui excèdent les latérales de douze 
ou quatorze lignes, et les ailes de vingt- 
sept lignes. Ces deux intermédiaires sont 
plus étroites que les latérales, et cepen- 
dant plus larges que dans les espèces sui 
vantes. | 


LE 


LE SOULMANGA VERD DORE CHAN- 
GEANT A LONGUE QUEUE r. 


Iz a la poitrine rouge ; tout le reste 
d'un verd doré assez foncé, néanmoins 
éclatant et changeant en cuivre de ro- 
sette; les pennes de la queue noirâtres , 
bordées de çe même verd; celles de la 
_ * Voyez les planches enluminées, n° 670, fe. x, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de grim- 
péreau à longue queue du Sénégal. 


29 
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queue et leurs grandes couvertures, brui* 
nes ; le bas - ventre mêlé d'un peu de à 
blanc ; le bec noir ; les pieds noirâtres. + 

Cette espèce est du Sénégal. La femelle “ 
a le dessus brun verdâtre; le dessous Jau- « 
nâtre , varié de brun ; les couvertures « 
inférieures de la queue blanches , semées " 
de brun et de bleu ; le reste comme dans « 
le mâle, à quelques teintes près. Ces oi- « 
seaux sont à peu près de la ttaille de notre 
troglodyte. | | 

Longueur totale , sept pouces deux * 
lignes ; bec, huit lignes et demie; tarse, 
sept lignes ; doigt dù milieu, cinq lignes. 
et demie, plus long que le postérieur ; 
vol , six pouces un quart; queue, quatre 
pouces trois lignes, composée de. dix 
pennes latérales à peu près égales entre 
elles, et de deux: intermédiaires fort 
longues et fort étroites, qui débordent ces ; 
latérales de deux pouces huit lignes ,; et, 
les ailes de trois pouces quatre lignes. 
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DIE 


LE GRAND SOUI-MANGA VERD A 
LONGUE QUEUE *. 


CET oiseau se trouve au cap de Bonne- 
Espérance, où il a été observé et nourri 
quelques semaines par M. le vicomte de 
Querhoent, qui l’a décrit de la manière 
suivante : «Il est de la taille de la linotte; 
« son bec, qui est un peu recourbé, a 
« quatorze lignes de long ; il est noir, 
« ainsi que les pieds, qui sont garnis 
< d'ongles longs , sur-tout celui du milieu 
< et celui de l’arrière; il a les yeux noirs, 
« le dessus et le dessous du corps d’un 
« très-beau verd brillant (changeant en 
« cuivre de rosette, ajoute M. Brisson }), 
« avec quelques plumes d’un Jaune doré 
« sous les ailes; les grandes plumes des 
« ailes et de la queue d’un beau noir 


* Voyez les planches enluminées, n° 83, où cet 
oiseau est représenté , fig. 1, sous le nom de grim- 


 pereau à longue queue du cap de Bonne-Espé- 
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« bordé de verd ». M. Brisson ajoute qu il 
a de chaque côté, entre le bec et de 
un trait d’un noir velouté. | 


Dans cette espèce, la femelle a aussi 
une longue queue , ou plutôt un long * 
filet à la queue, mais cependant plus « 
court que dans le mâle; car il ne dépasse w 
les pennes latérales que de deux pouces 
_et quelques lignes. Cette femelle a le! 
dessus du corps et de la tête d’un brun 


verdâtre, mêlé de quelques plumes d’un 
beau verd ; le croupion verd; les grandes 
plumes des ailes et de la queue d’un brun 
presque noir, ainsi que le filet ou les 


deux pennes intermédiaires ; le dessous 


du corps est jaunâtre, avec quelques 
plumes vertes à la poitrine. 


ETS IS ME — 
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I V. 


L'OISEAU ROUGE A BEC DE 
GRIMPEREAU. 


Quoique cet oiseau et les trois suivans 
aient été donnés pour des oiseaux amé- 
ricains, et qu'en cette qualité ils dussent 
appartenir à la tribu des guit-guits, ce- 
pendant il nous a paru, d’après leur con- 
formation , et sur -tout d’après la lon- 
gueur de leur bec, qu’ils avoient plus de 
rapport avec les soui-mangas ; et en con- 
séquence nous avons cru devoir les pla- 
cer entre ces deux tribus , et, pour 
ainsi dire, sur le passage de l’une à l’autre. 

Nous nous y sommes déterminés d’au- 
tant plus volontiers , que l'indication du 
pays natal de ces oiseaux, ou n’a point de 
garant connu, ou n’est fondée que sur 
l’autorité de Seba , dont les naturalistes 
connoissent la valeur, et qui ne doit ba- 
lancer en aucun cas celle de l’analogie. 
Nous aurons néanmoins cet égard pour 


les préjugés recus, de ne point encore 
« 29 
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le plumage de l'oiseau dont il est ici ques- 
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donner aux espèces dont il s'agit le nom 
de soui-mangas ; nous nous contentons 
d’avertir que c’est celui qui leur convient" 
le mieux : ce sera au temps et à l’obser- 
vation à le leur confirmer. 3 
Le rouge est la couleur dominante dans “ 


A 


tion : mais il y a quelque différence dans « 


les nuances ; car le rouge du sommet de b 
Ja tête est plus clair et plus brillant, 
-celui du reste du corps est plus foncé. IL 
y à aussi quelques exceptions ; car la 
gorge et le devant du cou sont de couleur 
verte ; les pennes de la queue et des ailes 


terminées de bleuâtre ; Les jambes , le Mee 
et les pieds, d’un Jaune clair. 
Sa voix est, dit-on, fort agréable, e 


sa taille est un peu au - dessus de celle de 
. notre grimpereau. 


Longueur totale, environ quétré pouces 


“et demi; bec , dix one ; tarse, six lignes ; 


doigt du milieu, cinq lignes , un peu plus 
long que le doigt postérieur ; queue, qua- 


torze lignes, composée de douze pennes 


égales ; dépasse les ailes d'environ sept 


dignes, +100 eur 5D RAR F2 


Î j k, si à : 
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. Je regarde comme une variété dans 
cette espèce l’oiseau rouge à tête noire, 


que Seba , et quelques autres d’après lui, 


LS 


placent dans la nouvelle Espagne. Cet 
oiseau est si exactement proportionné 


comme le précédent , que le tableau des 


dimensions relatives de l’un peut servir 


pour les deux : la seule différence appa- 


rente est dans la longueur du bec, que 


- Jon fixe à dix lignes dans l’oiseau précé- 


dent , et à sept dans celui-ci ; différence 
qui en produit nécessairement'une autre 
dans la longueur totale : mais ces mesures 
ont été prises,sur la figure , et par con- 
séquent sont sujettes à erreur;; elles sont 
ici d'autant plus suspectes, que l’obser- 
vateur original , Seba , paroît avoir été 
plus frappé du long bec de cet oiseau - ci 


- que de celui de l’oiseau précédent. IL est - 


donc très - probable que le dessinateur 
ou le graveur auront raccourci le bec de 
celui dont il est ici question ; et pour 
peu que l’on suppose qu'ils l’aient seule- 
ment raccourci à eux deux de trois ou 
quatre lignes , toutes les proportions de 
ces deux oiseaux se trouyent parfaite- 
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ment semblables et presque identiqnies 2 
mais il y a quelques différences dans‘ 1 
plumage, et c’est la seule raisonqui me 
détermine à distinguer celui-ci du se 
dent, comme simple variété. : : 

Il a la tête d’un beau noir, et les | 
couvertures supérieures des ailes d’um 
jaune doré ; tout le reste est d’un rouge | 
clair , excepté les pennes de la queue et » 
des ailes, qui sont d’une teinte plus | 
foncée. | Fr | 

À l'égard des dimensions relatives des 
parties ; voyez celles de l’oiseau précé- 
dent , lesquelles, commenous l'avons dit, 
sont ou doivent être exactement les 
mêmes. 


2 


L'OISEAU BRUN A BEC DE 
GRIMPEREAU *. 


_ Lx bec de cet oiseau fait lui seul en 
longueur les deux septièmes de tout le 
7 Voyez les planches enluminées , n° 778» fg- 3, 


où cet oiseau est représenié sous É nom de grim= 
pereau brun du Bresil. 
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reste du corps. Il a la gorge et le front 
d'un beau verd doré; le devant du cou 
d'un rguge vif; les petites couvertures 
des ailes d’un violet brillant ; les grandes 
couvertures et les pennes des ailes et de 
la queue, d’un brun teinté de roux ; les 
moyennes couvertures des ailes , tout le 
reste du dessus et du dessous du corps, 
d’un brun noirâtre ; le bec et les pieds 
noirs. > | 
Cet oiseau n’est pas plus gros que notre 
bec-figue. 

Longueur totale, cinq pouces un tiers; 
bec, un pouce; tarse, sept lignes et demie ; 
doigt du milieu, six pouces , plus grand 
que le postérieur ; vol, huit pouces ; 
queue, vingt-une lignes , composée de 
douze pennes égales , dépasse les ailes 
d'environ sept lignes. . : 
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VI. 3 6 


L'OISEAU POURPRÉ A BEC DE 
GRIMPEREAU. 

Tour son plumage, sans ‘exception , | 
est d’une belle couleur de pourpre uni- 
_ forme. Seba lui a donné arbitrairement 
le nom d’atototl, qui, en mexicain , si- 
guifie oiseau aquatique ; cependant loi-. 
seau dont nous nous occupons ici, n’est 
_xien moins qu’un oiseau aquatique. Seba 
assure aussi, je ne sais sur quels mé- 
moires , qu'il chante agréablement. Sa | 
taille est un peu au-dessus de E du 
bec-figue. | rt" 

Longueur totale, quatre pouces et . 
demi; bec, un pouce et plus; tarse, six 
lignes et demie; doigt du milieu, cinq 
lignes et demie, un peu plus long que le “ 
doigt postérieur; quete, quatorze lignes, 
dépasse les ailes de sept lignes. 


Rare. 
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LES GUIT-GUITS D'AMÉRIQUE. 


\ 


\ 


Gurr-evrr est un nom américain qui a. 
été donné à un ou deux oiseaux de cette 
tribu, composée des grimpereaux du nou- 
veau continent, et que J'ai cru devoir 
appliquer comine nom générique à la 
tribu entière de ces mêmes oiseaux. J'ai 
indiqué ci-dessus, à l’article des grimpe- 
reaux, quelques unes des différences qui 
se trouvent entre ces guit-guits et les 
colibris; on peut y ajouter encore qu'ils 
n’ont ni le vol des cobibris, ni l'habitude 
de sucer les fleurs : mais, inalgré ces dif- 
férences , qui sont assez nombreuses et 
assez constantes, les créoles de Cayenne 
confondent ces deux dénominations , et 
étendent assez généralement le nom de 
colibris aux guit-guits; c’est à quoi il faut 
prendre garde en lisant les relations de la 
plupart de nos voyageurs. 

On m'assure que les guit-guits de 


Es 


bres, qu'ils vivent en sm A et avec les À 
oiseaux de leur tribu, et avec d’antres 

oiseaux, tels que petits tangaras, sittelles, » 
picuculles, etc., et qu'ils ne se nour- 

rissent pag dal d'insectes, mais de. 
fruits et même de bourgeons. 


E 


LE GUIT-GUIT NOIR ET BLEU *. 


CE bel oiseau a le front d’une couleux 
brillante d’aigue-marine; un bandeau sur 
les yeux d’un noir velouté; lé reste de l& 
tête, la gorge et tout le dessous du corps 
(sans exception , suivant Edwards}, le 
bas du dos et les couvertures supérieures 
de la queue, d’un bleu d’outremer, seule 
couleur qui paroisse lorsque les plumes 
sont bien couchées les unes sur les aw- 
tres , quoique chacune de ces plumes soit 
de trois couleurs , selon la remarque de 


* Voyez les planches , enluminces, n° 83, fig. 2, 
où cet oïseau est représenté sous le nom de Éd 
gl du Bresil. 
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M. Brisson , brune à sa base, verte dans 
sa partie moyenne, et bleue à son extré- 
mité; le haut du dos, la partie du cou 
qui est contiguë au dos, et la queue, sont 
d’un noir velouté; ce qui paroît des ailes 
Jorsqu’elles sont pliées , est du même noir, 
à l’exception d’une bande bleue qui tra- 
verse obliquement leurs couvertures ; le 
côté intérieur des pennes des ailes et leurs 
couvertures inférieures sont d’un beau 
jaune; en sorte que ces ailes, qui semblent 
toutes noires dans leur repos, paroissent 
variées de noir et de Jaune lorsqu'elles 
sont déployées eten mouvement : les cou- 
vertures inférieures de la queue sont d’un 
noir sans éclat (et non pas bleues, sui- 
vant M. Brisson); le bec est noir, les pieds 
tantôt rouges, tantôt orangés, tantôt 
jaunes, et quelquefois blanchâtres. 
On voit, par cette description , que 
les couleurs du plumage sont sujettes à 
varier dans les différens individus : daus 
quelques uns, la gorge est mêlée de brun; 
dans d’autres, elle est noire. En général, 
ce qui semble le plus soumis aux varia- 
tions dans le plumage de ce guit-guit, 


30 


359 HISTOIRE NATURELLE 
c’est la distribution. du noir; il. arrivé : 
aussi quelquefois que le bleu pré une 
teinte de violet. L 
Marcgrave a observé que cet, oiseau 
avoit les yeux noirs, la langue terminée | 
par plusieurs filets , les plumes du dos : 
soyeuses, et qu’il.étoit à peu près de læ « 
grosseur du pinson : il l’a vu au Bresil; 
mais on le trouve aussi dans la Guiane et « 
à Cayenne. La femelle a les ailes doublées 
de gris Jaunâtre. 
Longueur totale, quatre pouces un, 
quart; bec , huit à neuf lignes ; tarse, | 
six à sept; doigt du. milieu, six , de très- 
peu plus long que le doigt postérieurs 
vol, six pouces trois, quarts; queue . 
quinze lignes, composée de douze pennes. 
égales, dépasse les ailes de trois ou quatre, | 


x lignes: 


.. Variélé du guit-guit. noir et bleu. 


CETTE variété se trouve à Cayenne; | 
elle ne diffère de l’ciseau précédent que 
par des nuances : elle a la tête d’un beau 
bleu; un bandeau sur les yeux d’un noir 


+ | 
\ 
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- velouté ; la ne ge, les ailes et la queue, 
du méme noir; dut le reste, d’un bleu 
* éclatant tirant sur le violet ; le bec noir. 
et les pieds jaunes; les plumes bleues 
qui couvrent le corps, sont de trois cou- 
leurs , et des mêmes couleurs que dans 
Je éouc. 

À légard de la taille, elle est un peu 
plus petite, et la queue sur-tout paroît 
- plus courte; ce qui supposeroiït que c’est 
un jeune oiseau, OÙ un vieux qui n’avoit 
pas encore réparé ce que la mue lui avoit 
fait perdre : mais il a une plus grande 
étendue de vol, sans quoi je l’eusse re- 
gardé slot comme une variété 
d'âge ou de sexe. 

Cet oiseau fait son nid avec beaucoup 
d'art; en dehors de grosse paille et de 

brins d'herbe un peu fermes, en dedans 
_ de matériaux plus mollets et plus doux : 
il lui donne à peu près la forme d’une 
cornue; il le suspend par sa base à l’ex- 
trémité d’une branche foible et mobile: 
- l'ouverture est tournée du côté de la terre: 
par cette ouverture, l'oiseau entre dans 
le col de la cornue, qui est presque droit 
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et de la fongueur d’un pied, et il grimpe 


ne di 
(974 


Àe 


jusqu’au ventre de cette même cornue, au! 


est le vrai nid ; la couvée et la couveuse 
y sont à l'abri des araignées, des lézards 


LP 4 
1 


* 


L 
Ÿ 


et de tous leurs ennemis. Par-tout où l’on | 
voit subsister des espèces foibles, non pro- 
tégées par l’homme, il y a à parier que ce 


sont des espèces industrieuses. 


. L'auteur de l’Essai sur l’histoire naturelle 


de la Guiane fait mention d’un oiseau fort 


ressemblant à la variété précédente, si 
ce n’est qu'il a la queue d’une longueur 


extraordinaire. Cette longue queue est- 
elle la prérogative du mâle lorsqu'il est 
dans son état de perfection, ou bien ca- 
ractérise-t-elle une autre variété dans la 
même espèce ? & 


VE 


LE GUIT-GUIT VERD ET BLEU A TÊTE 


NOIRE. 


LE plumage de cet oiseau d'Amérique 


est de trois ou quatre couleurs, et n’en à 


& guère plus de variété pour cela, chacune. 


* : " t ‘ 
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de ces couleurs étant rasseinblée en une 
seule masse, sans presque se croiser, se 
méler ni se Hide avec les trois autres; le 
noir velouté sur la gorge et la tête exclu- 
sivement ; le bleu foncé sous le corps; le 
verd éclatant sur toute la partie supé- 
rieure, compris la queue et les ailes jt 
mais la queue est d’une teinte plus fon- 
_cée : les couvertures inférieures des ailes 
sont d’un brun cendré , bordées de verd, 

et le bec est blanchâtre. 

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec, neuf lignes: tarse, même longueur; 
doigt du milieu, sept lignes, un peu plus 
long que le doigt postérieur ; queue, dix- 
huit lignes, composée de douze pennes 
égales , dns les ailes de huit à dix 
lignes : l'étendue du vol est inconnue. 

Ce guit-guit est à peu près de la taille 
du pinson : on ne dit.pas dans quelle par- 
tie de l'Amérique il se trouve; mais, sui- 
_vant toute apparence, il habite les mêmes 
contrées que les deux individus dont je 
vais parler, et qui lui ressemblent trop 
pour n'être point regardés comme des 
variétés dans cette espèce. . 
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Variétés du guit-guit verd et bleu à tête. 


noire. 


TI. Le guit-guit à téte noire *. Celui-ci a 
la tête noire comme le précédent | mais 
non la gorge ; elle est verte et d’un beau 
verd, ainsi que tout le dessus et.le des- 
sous du corps, compris les couvertures 
supérieures des ailes : leurs pennés sont 
noirâtres, ainsi que celles de la queue; 
mais toutes sont bordées de verd, seule 
couleur qui paroisse , les parties étant 
dans leur repos : les couvertures infé- 
rieures des ailes sont d’un cendré brun, 
bordées aussi de verd; le bec est jaunâtre 
à sa base, noirâtre dessus , blanchâtre 
dessous , et les pieds sont d’une couleur 
. de plomb foncée : les dimensions rela- 


“tives des parties sont à peu près les mêmes 
que dans l'oiseau précédent; seulement la 


queue est un peu plus longue, et dépasse 


les ailes de onze lignes : des vol est ue sept 


pouces et demi. 


* Voyez les planches enluminées, n° 578; fig : 2, 
où cet oiseau est représent sous ke: nom de, TH 


pereau à lête noire du Bresil. 2339! 


1 
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II. Leguit-guit verd et bleu à sorgeblanche. 
Le bleu est sur la tête et les petites cou- 
vertures supérieures des ailes ; la gorge 
est blanche ; tout le reste du plumage est 
comme dans la variété précédente, excepté 
qu’en général le verd est plus clair par- 
tout, et que, sur la poitrine, il est semé 
de quelques taches d’un verd plus foncé; 
le bec est noirâtre dessus, blanc dessous, 
suivant M. Brisson , et, au contraire, 
blanchâtre dessus et cendré foncé des- 
sous, suivant M. Edwards; les pieds sont 
jaunâtres. | tr. 
A l'égard des dimensions , elles sont 
précisément les mêmes que dans l'oiseau 
précédent. Cette conformité de propor- 
tions et de plumage a fait soupconner à 
M. Edwards que ces deux oiseaux appar- 
tenoient à la même espèce : c’est aux 
observateurs voyageurs à nous apprendre 
si ce sont variétés d'âge, de sexe, de cli- 
mat , etc. | RE 


TI. Le guit-guit tout verd *. Tout le des- : 


* Voyez les planches enluminées, n° 682, fig. #, 
où cet oiseau est représenté sous le nom de grime- 
pereau verd de Cayenne: 
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sus du corps est d’un verd foncé teinté. 
de bleuâtre, excepté le croupion, qui 
de même que la gorge et le dessous du 
corps, est d’un verd plus clair teinté de $ 
jaunâtre : le brun des ailes est noir, le bec « 
et les pieds noirâtres ; mais on apperçoit 5 
un peu de couleur de chair près de la 
base du bec inférieur. 

On trouve cet oiseau à Cayenne et dans 
l'Amérique espagnole : il est de la gros- 
seur des précédens, et proportionné à pew 
près de même, si ce n’est qu’il a le bec 
un peu plus Loue et plus approchant de 
celui des sucriers. 
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1I. 
LE GUIT-GUIT VERD TACHETÉ *. 


CEzur-cr est plus petit que les guit-\ 
guits verds dont nous venons de parler, 
et il est aussi proportionné différemment: 

Il a le dessus de la tête et du core” 

A Voy ez les planches enluminées , n° 628, fig. 29 


où cet olseau est représenté sous “ nom degrime] 
perequ verd tacheté de Cayenne. - LA 
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beau verd, quoiqu’un peu brun (varié 
de bleu dans quelques individus }; sur la 
gorge , une plaque d’un roux clair, en- 
cadrée des deux côtés par'deux bandes 
bleues fort étroites qui accompagnent les 
branches de la mâchoire inférieure ; les 
joues variées de verd et de blanchâtre, 
la poitrine et le dessous ‘du corps de pe- 
tits traits de trois couleurs différentes, 
les uns bleus *, les autres verds, et les 
autres blancs; les couvertures inférieures 
de la queue jaunâtres ; les pennes inter- 
médiaires vertes; les latérales noirâtres, 
bordées et terminées de verd; les pennes 
des ailes de même: le bec noir ; entre le 
bec et l'œil une tache d'un roux clair, et 
les pieds gris. | 

La. fhrhlle a les couleurs moins déci- 
dées, et le verd du dessus du corps plus 
clair; elle n’a point de roussâtre ni sur la 
gorge m1 entre le bec et l'œil, et pas une 


* Dans Pindividu décrit par M: Koelreuter, il 
y avoit point de bleu; mais la gorge étoit jaune, 
a1n$1 que Pespace entre 18 bec et l'œil. Je croirois 
que c’étoit un Jeune mâle, et non uné femelle 


adul te. 
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seule nuance de bleu dans tout:son: va! È 
mage : j'en ai observé-une en qui les deux“ 
bandes qui accompagnent les deux bran-* 
ches de la mâchoire im férienes étoient 
“vertes. | | | mic 4 

Longueur. totale, quatre pouces deux 
lignes ; bec, neuf bee: tarse , six lignes; 
doigt du métis. de même one un. 
peu plus long que le doigt postérieur; vol, 
six pouces trois quarts; queue, quinze 
lignes, composée de douze pennes égales, : 
dépasse les ailes de cinq lignes. 


t TEE 
LE GUIT:GUIT VARIÉ. 


La Nature semble avoir pris plaisir à 
rendre agréable le plumage de cet oiseau, 
par la variété et le choix des couleurs 
qu’elle y a répandues : du rouge vif sur 
le sommet de la tête, du beau bleu sur 
l'occiput ; du bleu et du blanc sur les 
joues; du jaune de deux nuances sur/la 
gorge, la poitrine et tout le dessous. du. 
COTPS ; du) jaune, du bleu, du blanc et, 


U 


= 
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‘du noirâtre sur le dessus du corps , com 


pris les ailes, la queue et leurs couver- 


LEE) 


mérique;. mais On ne désig gne point la 
partie de ce. chatinen qu’ “il habite de 
préférence. Il est à péu près de la taille 
du pinson. 

Longueur totale , cinq pouces ; bec: 
neuf lignes ; tarse, six lignes; doigt dl: 
milieu , sept, un peu plus long que le 
doigt postérieur ; ongles assez longs ; 
queue , dr -sept lignes, dépasse les aïles 
de cinq. à six lignes. 


tures supérieures. On, dit qu'il est d’A- 


I V. 
LE GUIT-GUIT NOIR ET VIOLET. 


* I a la gorge et le devant du cou d’un 
violet éclatant ; le bas du dos , les cou- 
_vertures supérieures de la queue et les 
petites des ailes , d’un violet tirant sur la 
couleur d’acier poli ; la partie supérieure 
du dos et du cou, d’un beau noir velouté; 
le ventre , les couvertures inférieures de 
la queue et des ailes , et les grandes cou 
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vértures supérieures des ailes, d'un s | 
miat ; le. sommet de la tète “diet beau 
verd duré | ; la poitriité marron pourpré À 
le bec noirâtre, et les piéds bruns, Cet. 
oiseau se that at: Brésil ;: il est de lai Ÿ 
taille de notre roitelet. «20119 191314 
Longueur totale, trois PRO oing 
lignes ; bec, sept Lepiee ; tarsé, og 
lignes et denis ; doigt du milieu, eng $ 
un peu plus long que le doigt postérieur ;: 5. 
vol, quatre potüves ‘ur quart"; Res 
tels lignes et démie , ‘composée 
douze pennes égales, dépassé les PT 
cinq à six lignes. 


V. 


LE SUCRIER. ; 
LS 
- L£ nom de cet oiseau annonce l'espèce. 
de nourriture qui lui plaît le plus : é’est 
le suc doux et visqueux qui abonde dans. 
les cannes à sucre et, Selon toute appa- 
rencé, cette plérite n rest pas la seule où 
il trouve un suc qui lui convienne : il 


enfonce son bec dans les gercures de la. 
*# \ 
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tige, et il suce la liqueur sucrée ; c’est ce’ 
que m'assure un Voyageur qui à passé 
plusieurs années à Cayenne. À cet égard, 
les sueriers se rapprochent des BONE: 5 
is s'en rapprochent encore par leur peti- 
tesse, et celui de Cayenne nommément: 
par Le longueur relative de ses ailes, 
andis que, d’un autre. côté , ils s’en RE 
gnent par la longueur de les pieds et la 
briéveté de leur bec: Je soupconne que 
les sucriers mangent'aussi des insectes , 
ALES les observateurs et les voyageurs 
n’en disent rien. dE | 

Un sucrier mâle de la rh aVOIÉ 
la gorge, le coù et le dessus de la téte 
et du corps, d’un beau noir, toutefois 
avec quelques exceptions ; savoir, des 
espèces de sourcils blancs, du blanc sur 
les grandes pennes des ailes , depuis leur 
origine jusque passé la moitié de leur lon- 
_gueur, et encore sur l'extrémité de toutes 


les pennes latérales de la queue; le bord 


des ailes, le croupion , les flancs et le 
ventre , d’un beau jaune qui alloit s’affoi- 


blissant sur le bas-ventre , et qui u’étoit 
F L 11] 
Oiseaux, Xe 51 
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plus que blanchätre sur des ‘couvertures 
Ce s de la queue: : 
L'espèce est répandue à à la Martiaiquel f À 
à à Cayenne, à Saint-Domingue; etc.; mais | 
le plumage varie un peu dans ces diffé- M 
rentes Îles, quoique situéès à peu près sous 
le même climat. Le sucrier de Cayeñne* 
a la tête noirâtre, deux sourcils blancs! 
qui, se prolongeant , vont se rejoindre 
derrière le cou ; la gorge gris cendré clair; « 
le dos et les couvertures supérieures des! | 
ailes gris cendré plus foncé; les pennes. 
des ailes et de la queue griscendré, bordé: 
de cendré ; la partie antérieure des ailes 
bordée de Jaune citrom ; lé croupiom 
jaune ; la poitrine et le dessous du corps 
jaune aussi, mais cette couleur est mêlée 
de gris sur le bas-ventre ; le bec noir ,et 
les pieds. bleuâtres ; la queue dépasse de | 
fort peu l'extrémité des ailes. | 
Cet oiseau a le cri très-finh, 2/, zi, 
comme le colibri; et, comme lui et les 
autres sucriers , ilsucelaséve des plantes: 
N Quoiqu’on m'ait fort assuré que le sucrier 
: * Les créoles et les nègres de Cayenne laps " 
pcllent sicouri. 
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de Cayenne que je viens de décrire, étoit 
un mâle , cependant je ne puis dissmiler 
qu'il a dede de rapports avec la fe- 
inelle du sucrier de la Jamaïque : seule- 
ment celle-ci a la gorge blauchâtre, une 
teinte de cendré sur tout ce qui ‘est noi- 
fâtre; les sourcils blanc jaunâtre ; la 
partie antérieure dés ailes bordée de 
blanc , et lecroupion de la méme couleur 
que le dos ; les cinq paires des pennes 
latérales de la queue terminées de blanc, 
. selon Edwards (la seule paire extérieure, 
stivant Brisson ) ; enfin les plus grandes 
pennes des ailes blanches, depuis leur - 
origine jusqu'au-delà de la bit de leur 
longueur , comme dans le mâle. 

M. Sloane dit que cet oiseau a un petit 
ramage fort court et fort agréable ; mais 
si tel étoit le ramage de l'oiseau observé 
par M. Sloane, lequel étoit probablement 
une femelle , On peut croire que le chant 
du mêle est encore plus agréable, 

Le même observateur , qui a disséqué 
un de ces oiseaux, nous apprend qu'il 
avoit le cœur et le gésier petits, celui- 
ei peu musculeux , doublé cependant 
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fi une membrane san adhérence, À 


‘un grand nombre. de pr 2 150 À 
. J'ai vu un sucrier de Saint-Domingue « 
qui avoit le bec et la queue;un peu plus “ 


courts, les sourcils blancs, etsur la gorge 
une espèce de plaque. grise , plus étendue 
que nc l’est la plaque blanchâtre dans la 


femelle ci-dessus ; il lui ressembloit par: 
" 


faitement dans tout le reste. . 4 


Enfin M. Linnæus regarde comme le 
méme oiseau le grimpereau de Bahama 
de M. Brisson , et ses sucricrs de la Mar- 


tinique et de la Jamaïque. Il a en effet le 
plumage à peu près semblable à celui des 


autres sucriers ; tout le dessus brun , coinm- 


pris méme les pennes, des ailes ct de la 
queue, celles-ci blanchâtres par-dessous ; 
la gorge d’un jaune clair ; le bord anté- 
ricur des ailes, leurs couvertures infé- 
ricures et le reste du dessous du COTps , 
d’un jaune plus foncé jusqu’au bas-veuntre, 
lequel.est du méme brun que le dos. Au 
reste , cet oiseau est plus gros que les 
autres sucriers, et il a la queue plus 
Jongue; en sorte qu'on doit le regarder 
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au moins comme une väriété de grandeur 
ct meme de climat. Voiei les dimensions 

comparées de ce sucrier de Bahama et de 
celui de la Jamaïque. | % 


(it è 


Sucrier de Sucriér de la 


Bahama, J amaïque. 
pouces, lignes, pouces. lignes. 
Lengueur iotale. . HU À pee 
Idem , non compris drain a 
la queusst..:..,! © 32 107 à 12 
ne NUL LE QUES EAU 
RARES LENS Je 6: Qi 7. 
Doisi du milieu.,.. o Jet ro 4 
Doist postérieur... 0, D tplus. o 4à5 
Voliu sep oi Li ss Mardi vtt à incouncs 


Queue, composée de 
douze pennes..... 2 à gr ; 
ZE P es 2970 ï A 
Dépasse les ailes de © 15 AE TO 0 ue 


©: 


Le nom de luseini& , que M. Klein 
donne à cet 0ISCau, Suppose qu'il Le re. 
garde comme un oiseau chanteur: ce qui 
serait un rapport de- plus avec le suérice 
de la Jamaïque. ne 


Tin du fome dixième. 
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